Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



ouuud4xô6L 




4f. 




ouuu3^xô6L 




V.. 



4t. 












■:'i: ■*■/•/ 



RECHERCHES 



JMENTS CYCLOPEENS 



PÉLASGIQDES 




AVÏS. 

Cet ouvrage renferme kix planches : le portrait de l'auteur ; uu frontispice ; 
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SUR LA VIE ET LES OUVRAGES 



DE M. PETIT-RADEL. 



La \îe d*an érudit offre peu de ces scènes variées qui 
intéressent le commun des lecteurs; les savants eux-mêmes 
n y cherchent que les faits qui se rattachent à ses médita- 
tions et à ses études. Sous ce rapport on aime mieux recourir 
à ses écrits, fouiller dans ses notes, assister, pour ainsi dire, 
à ses travaux , et recueillir toutes ses idées , qui sont les seuls , 
les véritables événements de cette vie paisible et uniforme. 
La tâche du biographe se borne donc à rassembler avec un 
soin religieux tous les matériaux épars au milieu desquels se 
promenait son imagination , ces fragments d'ouvrages com- 
mencés ou déjà terminés dans la pensée, ces confidences de 
projets pour Tavenir, dans lesquels se concentraient toutes 
ses facultés et se consumait son existence tout intellec- 
tuelle. Quant au reste, c'est-à-dire quant à sa vie matérielle, 
si aucun accident de force majeure n'est venu en déranger 
le cours paisible, elle se renferme dans quelques dates et 
quelques détails particuliers , que Tamitié voudrait multi- 
plier pour honorer davantage une mémoire chère et pré- 
cieuse, mais dont un sentiment de convenance plus sévère 
dicte le choix et restreint singulièrement l'étendue. 

A. 
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Tel est notre devoir envers M. Petit-Radel. Ce que sa 
vie offre de plus varié et de véritablement intéressant pour 
le public se rattache à ses ouvrages, surtout à ses re- 
cherches sur les monuments pélasgiques. Quarante-quatre 
ans d'une existence laborieuse ont été employés à ce grand 
travail, fruit d*une précieuse découverte, et lui-même a 
pris le soin de nous en signaler les &its les plus curieux et 
les plus importants dans les explications qui suivent. Il ne 
nous reste donc qu'à retracer en quelques lignes le peu d'é- 
vénements qui ont marqué sa longue carrière. 

La famille de M. Petit-Radel était originaire de Groslée, 
département de l'Ain , où elle tenait un rang honorable parmi 
la bourgeoisie. Son père vint, peu de temps après son mariage 
avec Agnès Lefèvre , s'établir à Paris, où naquirent tous ses 
enfants, au nomibre de treize, sept garçons et six filles, dont 
la plupart moururent jeunes. Ses trois fils aines se distin- 
guèrent dans des carrières différentes. L'un , né en ly^o» est 
mort à soixante-dix-huit ans avec la réputation d'un archi- 
tecte habile. Il avait été nonuné par l'Assemblée constituante 
estimateur des domaines nationaux, puis architecte des do- 
maines. Il a publié, en 1 799 , un projet pour la restauration 
du Panthéon français (broch. in-4^ avec quatre planches des- 
sinées et gravées par lui-même}. Le second, brave marin, 
mourut en 1819. Ses services et ses blessures, dont une 
très-grave reçue au comibat naval d'Ouessant, en 1778, lui 
avaient mérité une pension du gouvernement. Le troisième , 
Philippe, sur lequel la Biographie des hommes vivants a 
donné une notice détaillée, était remarquable par son éru- 
dition classique. Médecin et professeur distingué à l'École 
de médecine de Paris, il voyagea dans les quatre parties du 
monde et laissa de nombreux ouvrages. 

Une de leurs sœurs, Agnès-Charlotte, est morte en i83o, 
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à rage de quatre-vingts ans, veuve du célèbre Palissot, au- 
teur du poème de la Dunciade, de Mémoires sur la litté- 
rature, etc. 

Loui^Cbarles-François Pbtit-Radel était le douzième en- 
fuit de cette nombreuse famille, dont le nom s'est éteint 
avec lui; ses frères, qui font tous précédé dans la tombe, 
n ayant pas laissé de postérité mâle. Né à Paris, le 26 no- 
venodire 1756, il fut destiné à Tétat ecclésiastique, et mis 
de bonne heure au collège Mazarin, où se trouvait encore 
son frère Philippe , qui fut son premier maître de latin. 
Une intelligence précoce, une singulière aptitude à la mé- 
ditation et aux études sérieuses devaient amener des pro- 
grès rapides : aussi le jeune Petit-Badel surpassa-t-il bientôt 
ses condisciples, et devança-t-il presque toujours Fàge fixé 
dans les épreuves qu'il eut à soutenir. Â quatorze ans il 
était en logique, et à seize il recevait la tonsure. Il passa 
successivement, avec une égale distinction, par différents 
grades et titres de l'Université et de la Sorbonne, jusqu'à 
ceux de docteur en théologie qu'il portait à vingt-sept ans , 
et de docteur en Sorbonne qu'il reçut trois ans plus tard. 

Ce fut vers cette époque, c'est-à-dire en 1788, que 
M. Petit-Badel débuta dans la chaire chrétienne avec assez 
de succès pour être remarqué par l'archevêque de Paris, 
M. de Juigné. Il se livra dès lors à cette carrière, et y per- 
sévéra jusqu'à la révolution. Nous n'avons pu retrouver que 
quelques-uns des sermons qu'il composa pendant cette pé- 
riode de sa vie. La noblesse, félévation des pensées, jointe 
à la simplicité et au naturel des expressions, l'aisance et la 
Endlité avec lesquelles les sujets sont traités, l'absence de 
toute déclamation , annoncent que le jeune orateur était 
pénétré de l'esprit et des beautés sévères des premiers pères, 
et nous font regretter la perte de ses autres discours. 
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En 1788, M. de Lasiic, évéque de Couserans, le nomma 
chanoine de Saint-Lizier, et, peu de mois après, il joignit à 
ce titre celui de grand-vicaire. Les approches de la révolution 
le retinrent à Paris, à Téglise de Thôpital du Saint-Esprit à 
laquelle il était attaché , depuis 1 78 1 , en qualité d'aumônier 
titulaire et de trésorier. 

Les dangers de cette époque ne tardèrent pas à le me- 
nacer. Il refusa de prêter serment à la constitution civile 
du clergé, et un ordre de la municipalité de Paris, du 8 
mai 1791, lui interdit, conmie prêtre réfractaire. Feutrée 
de f hôpital du Saint-Esprit. Par un* de ces jeux bizarres de 
la fortune, si conmiuns dans des temps de révolution, cet 
ordre était signé Cousin, un des membres de FAcadémie 
des sciences; et un autre , qui lui enjoignit de remettre Far- 
genterie et les effets de Féglise dont il était gardien en sa 
qualité de trésorier, émanait du procureur-syndic Pastoret , 
dont il devait être plus tard le confirère dans FAcadémie 
des inscriptions. Le 3 octobre de cette année, muni d'un 
passe-port du commissaire de sa section, il partit pour Rome, 
où il reçut le plus honorable accueil de M. le cardinal de 
Bernis, à qui M. le cardinal de Larochefoucault Favait re- 
commandé. Quelques amis puissants qu'il y trouva , et la pro- 
tection spéciale de Pie VI, qui occupait alors le saint-siége, 
lui rendirent ce séjour agréable, et lui firent paraître moins 
longues les années de Fexil qu'il s'imposait. 

Deux emplois modestes , Fun de sous-bibliothécaire, que 
IêA fit donner le pape dans une abbaye de chanoines r^- 
liers, et l'autre de directeur d'un jardin de botanique, le 
mirent à Fabri du besoin , et lui fournirent même les moyens 
et le temps de se livrer à ses études et à ses recherches 
' fsivorites. Quelques années après , lorsque les Français furent 
maîtres de Rome, il fut également bien traité par les nou- 
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velles autorités, et il reçut du commandant de place Mar- 
chand et do général Bdair, commandant la division , la 
protection et les autorisations nécessaires pqur faciliter ses 
fréquentes excursions scientifiques. 

Cest dans ces excursions que notre savant archéologue 
fit cette précieuse découverte sur laquelle repose son sys* 
tème des Monuments pélasgiques, et qui devait donner vme 
nouvelle direction à ses idées, à ses travaux, et loi créer, 
pour ainsi dire* une nouvelle existence. Il nous dira lui- 
même, dans l*Exposition qui suit cette Notice , quelle était 
cette découverte* et de quelles circonstances die fut envi- 
ronnée ; nous nous contenterons de placer ici une réflexion 
qui se présente naturellement à Tesprit. Si les orages po- 
litiques n eussent enlevé M. Petit-Radel aux paisibles occu- 
pations de son ministère, il eût continué sans doute d*être 
on prédicateur distingué, et les laborieux loisirs de son 
cabinet n'eussent pas manqué d'enrichir la science dont il 
eût (ait son étude spéciale; mais il n'avait plus à moissonner 
cjoe dans le champ d'autrui, il n'avait à édaircir et à dé- 
velopper que les idées et les observations déjà reçues, et 
non les siennes. C'est donc à l'exil, cest à un déplacement 
forcé auquel ne pouvaient le porter, ni son état, ni son 
caractère, que l'archéologie doit ce trait de lumière jeté 
autour du berceau des nations européennes, et la solution, 
r^ardée jusqu'alors comme impossible, d'une question que 
Tabsence de vestiges certains, de monuments en rappcNrt 
avec les conjectures, semblait avoir condamnée à un doq|p 
étemel. 

Après un séjour de neuf ans dans la capitale du monde 
chrétien , M. Petit-Radel revint en 1800 à Paris, où l'atten- 
daient les lettres et l'amitié pour le dédommager d'un si 
long exil. y retrouvait, outre ses frères, MM. de Jussieu , 
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Gossellin, Palissot, Frochot (alors préfet de la Seine), le 
savant Larcher, et le respectable Daunou, qui, pendant et 
depuis f émigration , lui garda toujours une fidèle amitié. 
Revenu riche de matériaux et d*observations , il n*eut plus 
d'autre pensée que de les mettre en ordre et d'en faire 
connaître les résultats aux sociétés savantes, particulière- 
ment à llnstitut, qui entendit son premier mémoire en 1 80 1 • 

Sa vie fut dès lors tout entière i la science; et il aban- 
donna les emplois et les travaux de la carrière ecclésiastique, 
sans toutefois en briser les liens; car un acte de M«. le car- 
dinal du Belloy, et des lettres de ses successeurs témoi- 
gnent de l'estime dont ces prélats ne cessèrent de l'honorer. 
Nonrnié, en 1802, rédacteur et sous-chef au bureau de 
statistique du département de la Seine , il conserva cet em- 
ploi pendant quelques années. Ce fut dans cet intervalle 
que, sur le désir exprimé par M. Frochot, il composa les 
Fastes militaires de Napoléon , qui décorèrent la salle du 
banquet impérial , à l'Hôtel de ville. Ces £astes étaient ex- 
primés en inscriptions latines sur le modèle des Fastes 
triomphaux des Romains. L'empereur fut satisfait de cet 
ouvrage; il remarqua surtout cette inscription : Rubicone 
transgressa ahstinei Roma, dont l'allusion ingénieuse le 
fiappa. Il n'eût tenu qu'à l'auteur de trouver dans cette 
circonstance une occasion d'avancement et de fortune; 
mais il refusa d'en profiter; et lorsque, plus tard, l'empe- 
reur lui fit demander ce qu'il désirait, il borna son ambi- 
tion à devenir l'adjoint de son beau-frère Palissot , adminis- 
trateur de la bibliothèque Mazarine, lequel, en raison de 
son âge avancé, témoignait le désir d'avoir un collabora- 
teur. M. Petit-Radel était déjà, d^uis i8o5, attaché à cette 
bibliothèque en qualité de conservateur. 

La place naturelle de M. Petit-Radel était à llnstitut, 
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âossi ne se fitelle pas attendre; le 18 avril 1806, il rem- 
plaça M. Gaillard à FAcadémie des inscriptions et belles* 
lettres* où, par la suite, il devint membre de la conmiission 
des médailles et de celle de l'histoire littéraire de la France. 
Les sociétés étrangères se disputèrent Thonneur de Tad- 
mettre au nombre de leurs membres correspondants. Il 
reçut ce titre de TAcadémie ionienne de Gorfou , de l'Aca- 
démie royale de Turin, de la Société des antiquaires de 
Londres, de l'Académie italienne séant àPise, de llnstitut 
de correspondance archéologique de Rome. Il était , en outre , 
membre de la Société des antiquaires de Normandie, agent 
central de l'association instituée à Paris pour la recherche 
des villes pélasgiques de l'Asie Mineure , et historiographe 
de la ville de Paris. 

En i8i4 « la mort de M. Palissot laissa vacante la place 
d'administrateur perpétuel de la bibliothèque Mazarine, 
qui fut donnée à M. Petit-Radel, par ordonnance royale 
du i5 juin de la mèxie année; le 19 octobre suivant, 
ii reçut la décoration de la Légion d'honneur. 

Sa vie, partagée entre les soins qu'il devait à la biblio- 
thèque Mazarine et les travaux académiques, n'offre plus 
d^incident qui mérite d'être rapporté. Constamment occupé 
du monument historique qu'il a construit , il nous a laissé 
beaucoup de mémoires et d'ouvrages destinés à le consolider 
et à dégager ses abords de toutes les difficultés qui peu- 
vent empêcher d'en bien saisir la base et les proportions. 
Cependant, le savant et infatigable académicien ne s'est 
pas borné à ces nombreux écrits. Outre les Fastes militaires 
dont nous avons parié plus haut, il a publié, en 1809 > ^^^ 
le titre de Recherches sur les bibliothèques anciennes et 
modernes, un volume in^"*, rempli de détails du plus haut 
istérét, pour lequel il a fallu une érudition aussi vaste 
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que patiente, et qui fut un véritable service rendu à la 
science bibliographique. Huit ans plus tard, en 1827, parut 
TExamen analytique et Tableau comparatif des synchro- 
nismes de Thistoire des temps héroïques de la Grèce , Tun 
des ouvrages les plus remarquables de Tépoque* destiné à 
jeter du jour sur les points les plus obscurs de l'histoire 
ancienne des Grecs. 

Ces ouvrages importants, qui supposent tant d'études, 
tant de travaux antérieurs, joints à tous ceux qui avaient 
pour objet le système des antiquités pélasgiques, pourraient 
fsdre croire que , tout entier à ses recherches et à ses écrits 
scientifiques , il ne devait plus rester à M. Petit-Radel ni 
le temps , ni les forces suffisantes pour les fonctions dont 
il était chargé : ce serait une erreur. Pendant trente ans 
d'administration, en y comprenant les sept années qu'il 
fut adjoint à son beau-frère , alors trop âgé pour se livrer 
au travail qu'exigeait sa place , M. Petit-Radel n'a cessé de 
déployer un zèle et une activité qui ont donné à la biblio- 
thèque Mazarine un développement considérable. Sa cor- 
respondance avec vingt et un ministres , qui se sont succédé 
pendant cette longue gestion , en renferme de nombreuses 
et honorables preuves, et les améliorations quil a conti- 
nuées, celles qu'il a créées lui-mcme, en sont les monu- 
ments précieux et lui assignent un rang distingué parmi les 
bibliothécaires. 

Son premier soin avait été d'achever la galerie Naudé , 
commencée par M. Palissot, laquelle reçut, selon sa desti- 
nation , un nombre considérable de livres qui provenaient 
des bibliothèques d'émigrés et de couvents supprimés. Les 
quarante-cinq mille volumes qui , avec trois mille manus- 
crits, formaient ce nouveau fonds (le fonds primitif ne 
dépassait guère quarante mille), étaient depuis plusiems 
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années entassés au milieu de la grande gsderie. Pour en 
laire le classement méthodique, M. Petit-Radel fiit habi- 
lement secondé par M. Ârsenne Thiébaut de Berneaud , bi- 
bliothécaire, qu'il chargea aussi d'ajouter au catalogue les 
nouvelles insertions devenues nécessaires. La galerie Naudé 
n'étant pas encore su£Qsante , il créa , au-dessous de la grande 
galerie, ce que Ton appelle le Dépôt des livres, pour lequel 
il fit disposer six pièces où les ouvrages doubles sont classés 
et rangés par ordre de matières. 

Une nouvelle galerie , à la suite de celle de Naudé, reçut 
pea après les livres imprimés au xv* siècle , les manuscrits 
anciens et les manuscrits modernes. 

Tout en créant et disposant ainsi des localités conve- 
nables pour les ouvrages , le zélé administrateur s'occupait 
d'assurer la conservation des premiers livres sortis de l'im- 
primerie , et des manuscrits les plus précieux , par les soins 
qu'il apportait à leur reliure, dans laquelle il cherchait tou- 
jours à concilier la solidité avec l'élégance et même le luxe. 

Pendant son séjour en Italie , il avait vu employer dans 
les couvents , et principalement à la bibliothèque Ângelica , 
dite de la Sapienza, à Rome , une méthode de restauration 
de livres dont il eut l'heureuse idée de faire l'application 
à la bibliothèque Mazarine; mais ce ne fut qu'en 1824, et 
après bien des années de démarches et d'attente, qu'il 
parvint à faire agréer son plan par le ministère, et à en ob- 
tenir les fonds nécessaires. Il établit, pour cet eOet, dans 
rintérieur même de la bibliothèque , loin des yeux des lec- 
teurs et des visiteurs, des ateliers où il n'employait, au 
lieu d'ouvriers étrangers, que les gardiens mêmes de la 
bibliothèque, dressés et formés par lui à ce travail impor- 
tant; par là, il augmentait leur zèle en améliorant leur 
sort Par cette restauration , par le soin qu'il eut de ne pas 
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laisser sortir les livres de la bibliothèque, par beaucoup 
d*autres moyens minutieux que nous ne pouvons détailler, 
il pourvut au bon entretien des ouvrages confiés à sa garde, 
il arrêta les dévastations inévitables du temps et d*un 
usage de tous les jours, à bien moins de frais que s'il avait 
fallu recourir aux moyens ordinaires. C'est ainsi que, de 
i82il à i835 (outre les ouvrages de formats ordinaires), il 
a été restauré, sans le secours d'ouvriers du dehors, quinze 
cent quarante-deux volumes in-fol., qui, servant dès To- 
rigine de la bibliothèque, étaient arrivés au point de ne 
pouvoir plus être confiés aux lecteurs, parce que les ner- 
vures étaient rompues, que les feuilles et les cartons s'en 
détachaient. 

Enfin , il couronna tous ses travaux en rappelant et en 
consacrant, par divers monuments, l'origine et la fondation 
de la bibliothèque dont l'administration lui était confiée. 
Neuvième administrateur de cet établissement, depuis et y 
compris Gabriel Naudé , bibliothécaire du cardinal Mazarin , 
il lui fit rendre et maintenir le nom de bibliothèque Maza- 
rine, au lieu de celui des Quatre-Nations, qu'elle portait 
depuis la révolution , et celui de bibliothèque de l'Institut 
qu'on parvint un instant à lui imposer. Dans une Notice 
historique remplie d'érudition , comme tout ce qui sortait 
de sa plume , il démontra que cette bibliothèque avait été 
la première ouverte au public en France, et consacra ce fait 
par une inscription latine qu'il fit graver, en lettres d'or, 
au-dessus de la porte de la galerie Colbert : Pnhlicaram Gallis 
primordia. 

Aux améliorations, aux agrandissements que la biblio- 
thècpie Mazarine doit à M. Petit-Badel , il faut joindre sa 
collection pélasgique , cette œuvre de presque toute sa vie , 
qui, seule, doit suffire à préserver son nom de l'oubli. 
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Sans doute, avant sa mort, il n'en avait point fait, par une 
diq>osition formelle, la donation au Gouvernement; mais 
sa fiumlle, qui connaissait le fond de sa pensée, a r^ardé 
comme un devoir sacré de Faccomplir. Elle a, en consé- 
quence, par une lettre adressée au ministre de Tinstruction 
publique, le 18 janvier i838, fait abandon de tous les mo- 
numents pélasgiques à la bibliothèque Mazarine. Le ministre 
(M. de Salvandy) accepta la donation par lettre du 19 du 
même mois; dès lors cette collection fit partie de la bi- 
bliothèque. 

Tdle a été la carrière de M. Petit-Badel , tels ont été 
ses longs et utiles travaux. On en aura une idée plus com^ 
|dète encore en parcourant la liste de ses ouvrages, que 
nous donnons plus bas. On regrettera comme nous de n^y 
point voir le plus important de tous : celui qu'il médita toute 
sa vie, qu'il se proposait de publier sous le titre de Re- 
cherches pélasgiques , et dont tous ses Mémoires n'étaient 
que les matériaux, comme l'ouvrage que nous publions n'en 
est que l'ébauche. S*il n'a pas réalisé son projet, il faut 
s'en prendre à cette excessive défiance de lui-même, à ce 
besoin de perfection qui lui faisait toujours chercher, entre- 
voir de nouvelles idées, de nouvelles lumières à joindre aux 
premières. Quelle que soit cette ébauche, elle est néan- 
moins suffisante pour faire bien comprendre et apprécier 
la découverte du savant académicien , et pour étudier avec 
intérêt , avec fruit les modèles en relief des monuments 
cydopéens qui composent sa collection pélasgique. 

Dans le cours de sa soixante-dix-neuvième année, il ac- 
quiesça aux sollicitations pressantes de quelques-uns de ses 
amis, qui désiraient qu'il fit faire son buste. Cet ouvrage a 
été exécuté en marbre blanc par M. Carie Elshoêct, au ta- 
lent et au ciseau duquel il fait le plus grand honneur par 
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sa ressemblance parfaite. Ce buste se trouve dans la salle 
où sont rassemblés les monuments pélasgiques, ainsi que le 
buste du célèbre Visconti , ancien et intime ami de M. Petit- 
Badel, et le premier partisan de sa théorie. 

Sur le bas du socle du buste de M. Petit-Radel , on lit 
cette inscription latine : 

LVD CAROL FRANC 
PETIT-RADEL 
PELASGICVM • PARISINVS • APERVIT 

qui donne à entendre tout à la fois que celui dont on voit 
Fimage a ouvert et frayé le chemin à ceux qui ont recher- 
ché les monuments des Pélasges, et qu'il est le créateur de 
cette collection des modèles présentés aux regards et à l'é- 
tude du public. Sur le côté droit du buste, on voit une 
feuille de palmier-éventail [chamœrops hnmilis)^ qui est là 
comme un emblème dont Texplication est donnée dans Fex- 
position qui suit cette notice; et sur le côté gauche se 
trouve une autre inscription que Fauteur de la découverte 
vit sur les flancs d'une roche vive du mont Ciroé, quand il 
le visita en 1792; cette inscription parait remonter à une 
très-haute antiquité : 

AD 

PROMVNTVR • VENERIS 

PVBLIC QRCEIENS 

VSQ • AD MARE • • M 

TERMINO • LXXX 

Le portrait qui est au commencement de cet ouvrage a 
été dessiné d'après un médaillon fait en 1827 V^^ M. Gay- 
rard, statuaire, lorsque M. Petit-Radel atteignait sa soixante 
et dixième année. On lit en exergue : 
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LVD CAR • FR • PETIT-RADEL PELASGICORVM 
OPPIDORVM • INDAGATOR 

Loois^liaries-FraDçois Petit-Radel, investigateur des villes pélasgiques. 

Les lettres et les sciences ont perdu ce savant le 27 juin 
i836. n avait près de quatre-vingts ans. Nous n'entre- 
prendrons pas de faire Téloge de son caractère et de ses 
vertus privées; nous nous contenterons de rapporter l'élo- 
quent discours prononcé sur sa tombe par son illustre con- 
frère M. Hase, alors président de TAcadémie royale des ins- 
criptions et belles-lettres. Que pourrions-nous ajouter à ces 
nobles et touchantes paroles ? 

• Messieurs, 

« L'Académie des inscriptions et belles-lettres doit un tri- 
but à la mémoire de l'homme honorable dont nous ac- 
compagnons ici les restes. Pénétrés de douleur et de re- 
grets, nous venons aujourd'hui saluer du dernier adieu un 
confrère qui, pendant trente ans, a siégé parmi nous, et 
dont la longue carrière a été constamment marquée par 
de consciencieuses études et par de nombreux travaux. 
Je ne vous parlerai point ici, messieurs, des premiers et 
brillants succès de M. Petit-Radel, de la réputation qu'il 
acquit alors et qui le fit nommer, fort jeune encore, 
vicaire général à Saint- Lizier; mais j'essayerai en peu 
de mots de vous le peindre tel que nous l'avons connu. 
Latiniste habile , savant bibliographe , archéologue ingé- 
nieux, également versé dans l'histoire du moyen âge et 
dans celles des races helléniques , l'académicien , le con- 
frère dont le cercueil nous rassemble ici , retira de la cul- 
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ture des lettres tous les avantages qu'on peut se promettre 
(Tune habituelle occupation soutenue par Thonorable am- 
bition d*être utile. Connaissant le prix du temps , le tra- 
vail fut un besoin pour lui. Bibliothécaire perpétuel et ad- 
ministrateur de la bibliothèque Mazarine, il a rendu, par 
une surveillance éclairée et active, d'importants services 
au riche dépôt littéraire qui lui était confié. Nous avons 
tous vu, messieurs, que ni Tintempérie des saisons, ni 
rage ne pouvaient combattre ou refroidir le zèle qui le 
portait à s'acquitter avec scrupule de toutes les obligations 
qu'il s'était imposées. Affectionné par-dessus tout à ses 
occupations de chaque jour, il crut encore remplir un de 
ses devoirs en publiant ^un ouvrage qui, seul, suffirait 
pour établir une réputation; et c'est à l'établissement qu'il 
dirigea pendant si longtemps qu*il semble avoir légué ses 
savantes Recherches sur les bibliothèques anciennes, sui- 
vies d'une Notice historique sur la bibliothèque Mazarine. 
« Peu de temps après le commencement des troubles qui 
agitèrent la France vers la fin du siècle dernier, M. Petit- 
Radel parcourut l'Italie , et ce voyage eut une influence 
décidée sur la direction de ses études. Observateur habile , 
porté par ses goûts vers la recherche des monuments de 
l'antiquité, il s'appliqua à distinguer, dans les diverses 
constructions qui datent de la domination romaine, ou 
qui lui sont antérieures, les parties qu'on doit regarder 
comme appartenant aux époques primitives. D n'a point 
livré à l'impression la totalité de soa grand travail sur les 
monuments dits cj'cZop^^n^ ou pélasgiques, enceintes, subs- 
tructions, édifices formés en blocs polyèdres irréguliers 
que l'on aperçoit dans plusieurs contrées du midi de l'Eu- 
rope. Toutefois, nous devons moins regretter que le temps 
ne lui ait pas permis de développer entièrement un sys- 
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tème qui lui était devenu cher; caries résultats obtenus 
jMT des recherches si difficiles et si obscures ne seront 
point perdus. Désintéressé pour la science comme pour la 
fortune, M. Petit-Radel conununiquait avec ardeur ce qu'il 
croyait vrai. Ses idées appartenaient à tous ceux qui pou- 
vaient en tirer parti pour augmenter nos connaissances; 
et beaucoup de voyageurs, parcourant lltalie, la Grèce, 
FAsie Mineure, ont déjà profité des lumières qu'il ne 
cessait de leur prodiguer, et que de longues méditations , 
des investigations infatigables lui avaient acquises. 

« Depuis plus d'un an , l'état de langueur dans lequel nous 
voyions H. Petit-Radel , pouvait inspirer des inquiétudes 
k ses confrères. Toutefois son tempérament robuste, sa 
vie r^ulière et paisible semblaient promettre que ces 
craintes ne seraient pas justifiées. Sa maladie, devenue 
plus grave tout à coup, l'a enlevé en peu de jours. Il a 
terminé sa carrière comme la termine l'homme vertueux, 
avec une religieuse résignation , laissant après lui les re- 
grets amers des nombreux amis que la simplicité de ses 
mœurs, ses habitudes laborieuses, son obligeance, lui 
avaient mérités. Qu'il reçoive aujourd'hui la première ex- 
pression de nos tristes pensées et de la douleur où nous 
jette cette accablante séparation ! Une voix plus éloquente 
que la mienne lui rendra bientôt un plus digne témoi- 
gnagne de notre estime, et un tribut plus complet d'é- 
loges bien mérités par une longue et laborieuse carrière, 
par un dévouement sans bornes aux intérêts de la science, 
et par la pratique de toutes les vertus sociales qui honorent 
rhomme de bien pendant sa vie, et deviennent à sa mort 
le juste motif d'étemels regrets. C'est avec de tels senti- 
ments que nous disons aujourd'hui à notre confrère un 
douloureux et dernier adieu ! > 

B 
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LISTE DES OUVRAGES 

DE k. PETIT-RADEL. 



I. Mémoires mr le$ époques auxquelles on peut assigner les 
éruptions des volcans éteints du Latium antique, et sur les 
rapports qui lient la tradition de ces époques à celle de Vo- 
rigine de quelques monuments de Thistoire. 

Ce mémoire, dont le cahier manuscrit a quatre-vingts 
pages in-4®, fut le premier que Fauteur lut en présence de 
llnstitut national, le 19 mars 1801, après son retour dlta- 
Ue, et sur lequel MM. David-Leroy, Dupuis et.Âmeilhon 
furent chargés de faire un rapport. 

Ce rapport eut lieu à la séance du 4 septembre 1801; 
il est inséré dans les registres de la classe de littérature et 
beaux-arts; il est fort détaillé, remplissant treize pages 
du registre. Nous en transcrivons ici le premier et le dernier 
alinéa, dans lesquels se trouve assez clairement exprimée 
rimpression que la première lecture de Tauteur fit sur ceux 
qui Fentendirent. 

«Le simple énoncé de ce titre (titre du mémoire) fait 
« assez entendre qu'il ne s*agit point dans ce mémoire d'un 
« sujet commun et vulgaire : en effet, on y traite un point 
« d'érudition qui parait tout à fait neuf. La classe ne sera 
« donc pas surprise si nous donnons un peu d'étendue à ce 
• rapport. La matière est assez importante pour avoir mé- 
« rite de la part de ses conmiissaires une attention toute 
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« particulière; «failleiirs la texture de fouvrage dont ils ont 
«à lui rendre compte est, si Ton ose tenir ce langage, si 
« serrée et si compacte, qa*fl ne serait guère possible de le 
« réduire par Tanalyse à un plus petit volume qu'ils ne l!bnt 
« fidt dans cet extrait. » 

Le rapport se termine ainsi : 

• n suit de cette observation du comte de Caylus, que 
« personne n'avait encore aperçu* sur aucun des monuments 
« antiques répandus dans le Latium, des caractères qui pus- 
« sent les fidre reconnaître pour des monuments apparte- 
«nant aux anciens aborigènes ou Pélasges, plutôt qu'à 
«d'autres peuples. Par conséquent M. Petit-Radd, s'il ne 
• s'est pas trompé, serait le premier qui aurait eu l'honneur 
« de Êdre une découverte jugée presque impossible par un 
« de nos plus savants antiquaires* en traçant des points de 
« difiËrence comparative entre la construction polygone ir- 
« régulière qu'il attribue aux Pélasges , et la construction en 
« pierres parallélipipèdes qu'on remarque constamment dans 
«les édifices étrusques. Dans toute hypothèse, M. Petit-Ra- 
« dei mérite d'être encouragé. Il faut l'exhorter à suivre une 
« carrière on il nous parait avoir bien débuté, et dans la- 
« quelle ses talents lui promettent des succès. » 

n. Mémoire sur des recherches historiques des monuments que 
les Pélasges ont laissés en Italie, en Sicile, en Grèce, et 
sur les rapports nouveaux que V examen de ces monuments 
doit établir dans Thistoire des siècles héroïques, dans celle 
des beaux-arts, et dans F estimation des époques auxquelles 
on peut assigner plusieurs révolutions physiques de Vancien 
continent. 

Ce second mémoire fut lu par l'auteur, à llnstitut, le 
6 août 1802 ; MM. David-Leroy, Mongez et Âmeilhon furent 

B. 
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nommés commissaires pour faire un rapport à ce sujet. Ce 
rapport eut lieu à la séance du i*' octobre suivant. Nous eo 
rapporterons, comme pour le précédent, le premier et le 
dernier alinéa. 

« Dans un premier compte que nous avons déjà rendu du 
travail de M. Petit-Radel , dit le rapporteur, nous insinuâ- 
mes, en applaudissant à ses efforts , qu'il fidlait encore at- 
tendre, avant de prononcer sur le mérite de ce travail, 
qu'il eût passé par les épreuves de la critique , non de cette 
critique qui s'exerce seulement dans roml)re du cabinet, 
mais de celle qui ne peut s'acquérir que par l'examen 
même des monuments antiques, vus sur les lieux, et qui 
n'appartient qu'à des voyageurs instruits : M. Petit-Badel 
a senti la sagesse de cette décision. Animé d'un nouveau 
courage, il ne s'est donné aucun repos qu'il ne se soit pro- 
curé les moyens de vous fournir le genre de preuves que 
vous lui avez demandé par notre organe. » 
Le rapporteur termine ainsi : 

« Quant à ce qui concerne le fond de son nouveau mé- 
moire dont nous avons à vous rendre compte, vos com- 
missaires jugent que M. Petit-Radel a, en effet, ajouté un 
grand poids à chacune des preuves qu'il n^avait qu'ébau- 
chées, ou seulement indiquées dans le précédent. Ils pen- 
sent que si les développements qui lui restent encore à 
nous donner, pour mettre le complément à son travail , 
achèvent d'entraîner les suffirages des savants, et de leur 
faire adopter sa théorie comme une vérité démontrée, il 
lui sera permis de se flatter d'avoir fait en histoire une 
découverte véritablement digne d'occuper une place dans 
le tableau des progrès des sciences humaines. > 
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nL Notice iur les aqueducs des anciens, et sur la dérivation 
dm canal de TOurcq. i voLame ia-8®; Paris, i8o3. 

Cet ouvrage, qui avait été présenté à rinstitut national 
en 1802, fut renvoyé à Texamen de la même commission 
qui avait examiné le précédent. MM. David-Leroy, Mongez 
et Ameilhon firent» à la séance du 2 décembre 1802, un 
rapport qui prouve que Tauteur était remonté aux causes 
qui avaient fait fidre aux anciens tant de magnifiques aque- 
ducs, et en oàa S rentrait dans les principes de sa tliéorie 
pâagisque. Ce rapport se termine ainsi : 

« M. Petit-Radel , après avoir fait connaître , dans son ou- 
vrage sur les monuments pélasgiques , et dans sa théorie 
historique des volcans éteints, quelques points dliistoire 
sur lesquels personne avant lui ne s'était encore exercé, a 
voulu, dans ce nouveau mémoire, traiter un autre point 
dliistoire, qui se liait naturellement à une entreprise sur 
laquefle tous les citoyens ont maintenant les regards fixés. 
Vos commissaires ont lu ce nouveau mémoire avec le 
même intérêt que les précédents du même auteur. Ils y 
ont vu avec plaisir que M. Petit-Radel y soutient Tidée 
avantageuse qu^ils vous ont déjà donnée de son savoir et 
de ses talents. • 

IV. Fastes militaires de Napoléon en inscriptions" latines et 
françaises. Petit in-folio; Paris, Didot, i8o4. 

Les quinze premières pages de ce livre contiennent une 
notice sur les inscriptions, et sur Tévénément qui fit naître 
ridée de ces Fastes; les cinquante-trois pages suivantes con- 
tiennent les Fastes eux-mêmes; et les huit dernières, pages 
sont consacrées à des notes explicatives. Nous avons parié 
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de cet ouvrage dans la vie de Tauteur; nous renvoyons le 
lecteur à ce que nous avons déjà dit, ajoutant seulement 
que les hauts bits du héros qui venait de parcourir lltalie 
comme les anciens triomphateurs, et qui alors faisait l'ad- 
miration universelle, s'y trouvent célébrés avec grandeur et 
simj^dté dans les incriptions latines du docte antiquaire. 

V. Les monuments antiques du Musée Napoléon, deuinés et 
gravés par Thomas Piroli, avec une explication par M. Louis 
Petit'Radel; publiés par Piranesi frères. 4 vol. in-4'; Paris, 
i8o4. 

Les savantes explications qui accompagnent chaque gra- 
vure de ce recueil sont tirées des auteurs de l'antiquité 
dassique; les textes grecs et latins <:ités sont expliqués par 
les monuments, qu'ils expliquent à leur tour. 

En annonçant au public que M. Petit-Radel se chargeait 
de ce travail, dont M. Visconti gardait la direction, les 
frères Piranesi disaient dans leur avis préliminaire : 

« Nous espérons qu'on ne verra pas sans un nouvel intérêt 
« un nom connu dans les lettres et les arts s'associer, pour 
« la perfection de ce travail , à celui de M. Visconti , qui en 
• a la direction. Des travaux d'une érudition analogue ont 
« établi les andens rapports de cette estime mutuelle et de 
« cette déférence due à la célébrité , qui promettent de réunir 
« dans ce travail l'accord de l'expérience et de l'esprit d'ob- 
« servation. • 

Le Moniteur universel , annonçant cet ouvrage dans son 
numéro du 25 juillet i8o5, s'exprime en ces termes : 

« Des explications succinctes et sans dédamations accom- 
«pagnent ces planches; elles sont écrites d'une manière 
« élégante et pure, qui réunit l'instruction à l'agrément , par 
« M. Petit-Radel , l'un des conservateurs de la bibliothèque 
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« Mazarine. Cet'lionmie de lettres a rédigé sas articles sur 
« on choix d'observations qoi suppose beaucoup de criti<pie 

• dans f érodition et beaucoup de connaissances dans les 
«arts.» 

VI. Article de critique archéologique $ur Fouvrage du docteur 
ChanHer intitulé : Voyages dans l'Asie Mineure et en 
Grèce, exécutés aux dépens de la Société des dilettanti, 
dansks années 176A, 1766 et 1766. 

Dans cet écrit, divisé en deux parties , dont Tune se trouve 
dans le numéro du 17 avril 1806 du Moniteur universel, 
et Tautre dans le numéro du 5 juin suivant du même journal , 
Fauteur développe les principes de sa théorie historique 
sur les Pélasges au moyen des découvertes mêmes du voya- 
geur anglais , qu'il £aiit tourner au témoignage de la vérité 
de cette théorie. 

VU. Mémoire sur Torigine du fondateur dtArgos. 

Les six ouvrages précédents ayant fait désirer à l'Institut 
d'avoir dans son sein l'auteur de la théorie pélasgique, il 
fut invité à se présenter. « Nous ne voulons pas que votre 
« découverte soit apportée par la voix publique au milieu 
« de nous, lui disait M. Larcher; nous voulons qu'elle parte 

• du milieu de nous pour se répandre dans le public : il 
« dut donc que vous soyez des nôtres. » Son élection fut 
unanime. Le Méïnoire sur l'origine du fondateur d'Argos 
fut le premier qu'il lut comme membre de la dasse de 
littérature et des beaux-arts; la lecture en fut faite le 10 oc- 
tobre 1806. 

Dans le rapport sur les travaux de la classe d'histoire et 
de littérature ancienne fait à l'assemblée générale de lins- 
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titut, le 7 juillet 1807, le rapporteur, M. Ginguené, rendant 
compte de ce mémoire, s'exprime en ces termes : «Les 
«ruines isolées des monuments antiques procurent, à me- 
« sure qu'on les découvre, quelques nouvelles connaissances 
« qu'on ajoute à la masse de celles que nous possédons déjà 
« sur l'antiquité. Mais il est peu de ces découvertes qui se 
« lient l'une à l'autre pour fournir un corps de preuves'à quel- 
« qu'une de ces idées neuves et hardies qui jettent un jour 
« inattendu sur l'histoire des anciens temps. Il ne suffît pas , 
«pour fidre éclore une de ces idées, que les monuments 
«subsistent, ni même qu'ils soient connus; il faut encore 
«qu'ils soient examinés par un esprit éclairé, attentif, ca- 
«pable de s'élever des considérations particulières à des 
« conséquences générales, et peu disposé à s'efirayer de cette 
« accusation d'esprit de système qui semble inventée p^ir les 
« esprits timides et bornés pour décréditer ceux qui ont 
« de rétendue et du courage. C'est une idée de cette espèce 
« dont M. Petit-Radel est occupé depuis long-temps, etc. » 

Ce mémoire se trouve dans ceux de l'Institut , classe d'his- 
toire et de littérature ancienne; tome II, pages i et sui- 
vantes, imprimés en 181 5. 

Vni. Mémoire sur les monuments des origines historiques de 
VArgolide et de la Mégaride. 

L'auteur en fit la lecture, le 6 mars 1.807, ^ T Académie 
dont il était membre, et l'analyse s'en trouve à la suite du 
précédent mémoire relaté au rapport sur les travaux de 
la classe ci-dessus mentionnée. 

IX. Mémoire sur les monuments historiques de l'Aitique, de 
la Béoiie et de rEuhée; lu le 1 5 mai 1807. 

X. Résultats généraux de quelques recherches historiques sur 
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les monuments cychpéens de T Italie et de la Grèce; lus à 
la séance publique de la dasse d'histoire et de littérature 
ancienne, le 3 juillet 1807. 

Ce travail se trouve indiqué dans le Moniteur universel, 
année 1807, p. 724» et imprimé en entier p. 767 et suiv. 
B se trouve aussi dans la Notice sur les Nuraghes dont il 
sera parlé d-après. 

XI. Réponse aax objections faites à VaaJtenr contre les prin- 
cipes développés dans les mémoires précédents sur les mo- 
9uunents des origines historiques de VArgolide; lue à la 
séance du 3o octobre 1807. 

Xn. Mémoire sur le fruit da Geratonia siliqua ( le Carouhier) , 
considéré dans ses rapports avec la fève funéraire des anciens 
et la palmette employée comme ornement dans V architecture; 
lu le 12 février 1808. 

Ces quatre derniers mémoires (IX, X, XI, XII) se 
trouvent analysés et favorablement appréciés, dans le rap- 
port sur les travaux de la classe d'histoire et de littérature 
andenne , qui fut fait par M. Ginguené à la séance publique 
du 1* juillet 1808, p. i4 et suiv. 

XIH. Remarques sur les murs cychpéens de villes et de tom- 
beaux découverts auprès de Smyme, dans VAsie Mineure, par 
M. Gropius, artiste westphdlien, et communiquées par une 
lettre de M. Fauvel à M, Barbie, du Bocage; lues le 4 oc- 
tobre 1808. 

XIV. Mémoire sur les constructions antiques des murs de Tar- 
ragone et de Barcelone; lu le 12 mai 1809. 

Il est rendu compte de ces deux mémoires dans le rap- 
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port des travaux de la même classe , fait dans la séance pu- 
blique du 7 juillet 1809, p. 24 et suîv. 

XV. Sur les rapports comparés des homonymies géographiques 
de f Espagne, de V Aquitaine et de la Gaule narbonnaise. 

XVI. Sur les homonymies géographiques et réciproques de 
Vlbérie et de la Tyrrhénie; lu le 1 5 décembre 1809. 

XVII. Sur Vépoque des émigrations pélasgiques en Espagne; 
lu le 26 janvier 1810; 

XVIII. Sur les homonymies celtiques considérées en Espagne, 
dans les Gaules, etc. 

Les cinq mémoires précédents, qui concernent rétablisse- 
ment des Pélasges en Espagne et les monuments qu'ils y 
fondèrent, et cpii s'y découvrent encore de notre temps, ont 
été analysés avec détail et justement appréciés par M. Gin- 
guené, dans son rapport sur les travaux de la classe, à la 
séance publique du 5 juillet 1810, p. 54 et suiv. 

XIX. Nouveaux renseignements donnés par Fauteur sur sa 
théorie, et réfutation des objections de M. Sickler insérées 
dans le Magasin encyclopédique de Millin, du mois de fé- 
vrier 1810. 

Article imprimé dans le Moniteur universel , numéro du 
3 juin 1810. 

XX. Recherches sur f origine des anciennes armoiries de la ville 
de Paris. 

Dans ce mémoire, fait à la demande du préfet de la Seine 
et lu à la séance du i3 avril 1810, Fauteur démontre que 
le nom des Parisii et le symbole de la nef qui faisait la 
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partie principale de leurs armoiries , dérivent du culte dlsis, 
qui existait parmi ces peuples en des temps fort reculés. 
Voir le compte qu'en rend M. Ginguené dans le rapport 
mentionné ci-dessus. 

XXI. Examen de la véracité de Denys iHalicarnasse , de Vaa- 
thenticUé des sources de son récit concernant V établissement 
des colonies pélasgiqnes en Italie, et les causes physiqaes qui 
lewur firent déserter cette contrée. 

La lecture de ce travail fut commencée le 28 décembre 
1810. Uauteur y établit la véracité de Tantiquaire romain 
an moyen de trois preuves : la première, tirée du grand 
nombre dliistoires, aujourdliui perdues, cpie Denys d'Ha- 
licamasse a dû consulter pour composer son premier livre; 
la deuxième, tirée du témoignage des géographes, de l'o- 
pinion suivie par leâ auteurs latins, des monuments et des 
coutumes cités par les auteurs grecs ; la troisième , tirée de la 
nature volcanique dé la côte désertée par les colonies pélas- 
giqnes, et du concours de faits où Ton voit cadrer ensemble 
Tandenne période des éruptions qui la dévastèrent, et l'é- 
poque historique de cette désertion. 

Cet ouvrage, où le savant académicien a fait entrer^ si l'on 
peut parier ainsi, plus de pensées cpie de paroles, et qui, 
dans un petit volume, contient beaucoup de choses, a été 
Tobjet d'une analyse fort détaillée dans le rapport sur les 
travaux de la classe, fait à la séance publique de llnsti- 
tut, du 5 juillet 1811, pag. 54 et suiv. Il fait partie des 
Mémoires de l'Académie des inscriptions, nouvelle série, 
tom. V, pag. 143 et suiv., 1821. Il se trouve aussi à la fin 
de TExamen analytique , dont il sera parié ci-après. 

XXII. Recherches sur la nature et la topographie comparée des 
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monvanents que Varron a cités en témoignage de la réalité 
des colonies pélasgiques, qui fondèrent des villes snr le terri- 
toire de Rieti. 

Mémoire lu le 21 juin 1811, et cpii vient à Tappui de 
Texamen précédent. II en est rendu compte dans le rapport 
du S juillet 1811, que nous venons de mentionner. 

XXni. Lettre de M. Louis Petit-Radel à M. le rédacteur du 
Moniteur universel, sur quelques auteurs cités par des sa- 
vants étrangers contraires à la haute antiquité des monu- 
ments cyclopéens; suivie d'un rapport de la classe des 
beaux-arts de llnstitut impérial de France, sur le sens 
que ces savants ont donné au chapitre vm du livre II de 
Vitruve. 

Cette lettre se lit dans le Moniteur, numéro du 1 9 avril 
1812; elle a aussi été imprimée séparément en une bro- 
chure in-8'. 

XXIV. Mémoire sur un bas-relief de la villa Borghèse, repré- 
sentant le rameau de VEiresione; lu le 12 juin 1812. 

XXV. Sur les origines des plus anciennes villes d!Espagne, 

Mémoire lu le 26 juin 1812, imprimé dans les Mémoires 
de TÂcadémie des inscriptions et belles-lettres, en 1822; 
tom. VI, pag. 324 et suiv. 

XXVI. Tableau comparé des homonymies géographiques qui 
sont communes à la côte pélasgique de Vltalie et a la Celti- 
hérie, l'Aquitaine, la Bétique, la Galatie et VIhérie d*Asie; 
conséquences historiques qui en dérivent. 

Ce travail fut lu àr la même séance cpie le mémoire pré- 
cédent, et il se trouve imprimé dans le Moniteur universel 
de 1812, pag. 738. 
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XX VU. Note sur les vingt premières sections du premier livre 
des Antiquités romaines de Denys iHalicamasse. 

U est rendu compte de ces quatre articles (XXIV, XXV, 
XXYI , XXVII], dans le rapport sur les travaux de la classe, 
£dt à la séance publicpie du 3 juillet 1812. 

XXVin. Recherches sur le nom, V origine asiatique, et les pro- 
grès des anciens Russes vers le nord de TEurope. 

Ces recherches consistent en six mémoires dont les titres 
suivent : 

l*' Mémoire. — Analogie des noms des Rhoxolains ou des 
Roxolans, des Sauromates, des Rhos du moyen âge et des Russes 
actuels; lu le 3 octobre 1812. 

2* Mémoire. — Parallèles entre les Russes et les Slaves 
du VI* siècle; lu le 3o octobre 1812. 

5* Mémoire. — Parallèles géographiques de l'identité de 
la région occupée successivement par les RKoxolains, les Rhos 
du moyen âge, et par les Russes; lu après le précédent. 

4* Mémoire. — Rapport des origines russes avec laScythie 
et F Asie supérieure; lu le 12 février i8i3. 

5* Mémoire. — Progrès vers VEurope des anciens Russes 
considérés comme Roxolans et comme Sarmates; lu le 19 fé- 
vrier i8i3. 

6* Mémoire. — Progrès vers les régions germaniques des 
anciens Russes, considérés comme Roxolans; lu le g avril 
i8i3. 

Les recherches développées dans ces six mémoires se 
trouvent analysées par M. le chevalier Ginguené dans son 
rapport sur les travaux de la classe, fait à la séance publique 
du vendredi 2 juiHet i8i3. On en lit aussi un compte-rendu 
dans le Moniteur universel > pag. 856.et suiv. de Tan 181 3. 
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XXIX. Réponse à quelques articles du mémoire de Af . Daanou, 
relat^à ï origine des Russes; lue le 3 septembre 181 3. 

XXX. Examen de la chtonique de Nestor, considérée dans ses 
rapports avec les opinions de quelques savants sur la contrée 
originaire des Slaves et des Russes. 

L'auteur commença la lecture de cet écrit à la séance du 
5 mai 181 5, et Tacheva dans les séances suivantes. Cest 
une suite des mémoires précédents sur les origines de la 
nation russe. Il en est rendu compte pag. 67 et suiv. de 
TExposé des travaux de la classe d'histoire et de littérature 
ancienne par M. Daunou , Tun de ses membres , à la séance 
publique du 7 juillet 181 5. 

XXXI. Mémoire sur une colonie indienne qui vint s'établir 
dans la partie occidentale de VAsie, vers fan 33o avant l'ère 
chrétienne; lu le 25 août 181 5. 

XXXII. Défense de l'autorité de Denys d^Halicamasse dans la 
queslion de réduire à la huitième génération avant la prise 
de Troie, l'époque de la colonie d'Œnotras que cet historien 
assigne à la dix-septième. 

Mémoire lu le 3 1 octobre 1817; imprimé en 1821, dans 
les Mémoires de l'Académie des inscriptions, tome V, 
pag. 222 et suiv. ; il se trouve aussi joint à l'Examen ana- 
lytique. 

XXXni. Observations relatives à la véracité présumable de 
Fourmont considéré comme voyageur; mémoire lu le 28 
août 1818. 

XXXIV. Recherches sur les bibliothèques anciennes et mo- 
dernes, jusqu'à la fondation de la bibliothèque Mazarine, et 
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sur les cames qui ont Jàvorisé f accroissement du nombre 
des livres, surtout en France, i vol. in-8®; Paris, i8ig. 

Ce grand et bel ouvrage, dont les matériaux, épars en 
mille endroits différents, ont été réunis avec autant de 
darté que d'érudition par le savant bibliothécaire, a été 
justement apprécié par les hommes de lettres, dont deux 
membres distingués de llnstitut, M. Daunou et M. de Féletz 
se sont rendus comme les organes. 

M. Daunou, dans le Journal des Savants de mars 1819, 
donne une analyse fort détaillée de cet ouvrage, de laquelle 
il nous suffira d'extraire ce peu de mots : « Un autre bonheur 

• pour elle, dit-il, en parlant de la bibliothèque Mazarine, 
« est d'être aujourd'hui administrée par un savant et labo- 
€ rieux académicien , qui , dans l'ouvrage dont nous achevons 
« l'analyse , vient d'ajouter de nouvelles preuves à celles qu'il 
« avait déjà données de son ardent amour pour les lettres, 

« de sa judicieuse sa^cité et de ses vastes connaissances. » 

(Page 173 du journal cité.) 

M. de Féletz consacra aussi un long article, inséré dans 
le Journal des Débats, à faire un juste éloge de l'ouvrage de 
son confrère; nous en transcrirons ici quelques lignes : 

• Parmi les ouvrages qui je n'en ai point lu qui ren- 

• fermât plus de détails curieux et intéressants sur toutes 

• les parties importantes de la science bibliographique, que 

• celui qui est l'objet de cet article. L'auteur, M. Petit-Radel, 
« remontant à l'origine des temps historiques , à ces archives 
« où étaient déposées les généalogies des familles royales, les 
« successions des sacerdoces , les titres des propriétés pu- 
« blicpies, aux anticpies bibliothèques étrusques, grecques, 
« pergame, arienne, alexandrine, descend d'âge en âge jus- 

• qu'au xvn* siècle ; il nous introduit dans tous les établisse- 
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«ments littéraires et scientifiques, nous fait connaître les 
« principales richesses dont ils étaient composés, suit ces ri- 
« chesses dans leur dispersion , les voit pour ainsi dire dis- 
« paraître et s'anéantir dans les siècles de barbarie, puis re- 
t naître peu à peu y et éclairer les ténèbres du moyen âge , et 
« enfin se multiplier à Tinfini par la merveilleuse découverte 
« de rimprimerie, cpii, toutefois, arrivée trop tard et après 
« trop de causes de destruction, na pu prévenir une foule 
« de pertes à jamiais déplorables. » [Mélanges de philosophie, 
d^histoire et de littérature, tom. VI, pag. 259.} 

XXXV. Notice historique sur la bibliothèque Mazarine; in-8®, 
avec deux plans et quatre portraits. Paris, 1819. 

Ce petit ouvrage, qui se trouve joint au précédent, et 
qui a été aussi imprimé séparément, a pour but de prouver 
que la fondation mazarine a été la première collection si- 
multanée de quarante mille volumes imprimés qui ait été 
publiquement ouverte en France, et qui a complété le grand 
système de Tinstruction commune et concouru à produire 
le siècle de Louis XIV. Il est divisé en deux sections sous ces 
deux titres c Première section. Etablissement en France des 
bibliothèques publiques. Discussion sur t époque de la fondation 
de la première. Récit des vicissitudes quelle éprouva dès son 
origine, — Seconde section. Etat de la bibliothèque Mazarine 
depuis V époque de sa translation jusqu'à nos jours, 

XXXVI. Discours prononcé à Voccasion de la translation des 
cendres de Nicolas Boileau-Despréaux à Véglise de Saint- 
Germain-deS'Prés, le ib juillet 1819. 

L'auteur prononça ce discours en qualité de vice-président 
de l'Académie des inscriptions et belles-lettres. On le lit 
dans le numéro du 16 juillet 1819 du Moniteur universel. 
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\XXVII. Notice sur les listes manuscrites de licence de la Fa- 
mité de théologie de Paris, depuis l'an 1876 jusques et y 
compris Tan i6o4. 

Le docteur de Sorbonne, toujours attaché par ses sou- 
venirs à la savante maison où il avait pris son premier titre 
littéraire, recueillait tout ce qui avait rapport à son his- 
toire; il se regardait comme un des fils derniers survivants 
àe cette société vénérable, dont il a retracé les origines 
dans les articles de Robert de Sorbonne et de Guillaume 
de Saint-Amour, qui se trouvent dans le tome XIX de THis- 
toire littéraire de la France. 

Cette notice, accompagnée de la liste des licenciés, fut 
lue à TAcadémie des inscriptions et belles-lettres , le 1 2 no- 
vembre 1819. 

Pendant les années 1820, etc., jusqu'à 1826, lauteur 
lut aux diverses séances de f Académie dont il était membre 
douze mémoires , qui ont formé les deux ouvrages suivants. 

XXXVni. Notice sur les nuraghes de la Sardaigne, considérés 
dans leurs rapports avec les résultats des recherches sur les 
monuments cyclopéens ou pélasgiques; in-8^, avec deux 
planches. Paris, 1826. 

Cette notice est précédée d'une lettre dédicatoire adres- 
sée à M. Gossellin, de l'Institut de France, ami de l'auteur 
et partisan de sa théorie pélasgique. Il avait présidé, en 
1807, la séance publique et générale de Hnstitut, dans 
laquelle M. Petit-Radel lut les premiers résultats de ses 
recherches sur les monuments cyclopéens de l'Italie. L'au- 
teur y rend compte à son ami de ses travaux successifs 
depuis cette séance jusqu'au moment où il écrit', pour le 
développement de sa théorie. Cet ouvrage est accompagné 
de notes et de citations nombreuses. 
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• Les nuraghes ou noraghes de la Sardaigne, dit le savant 
«antiquaire, sont des monuments ayant environ quinze à 
« seize mètres de hauteur, dans leur état d'intégrité , sur un 
«diamètre de vingt-neuf mètres», mesurés de dehors en 
«dehors, à la base du terre-plein sur lecpiel les plus con- 
« sidérables sont fondés. Le sommet de ceux cpii ne sont 
«point ruinés se termine en cône surbaissé; et, dans œux 
« que le temps a tronqués à leur sommet, la courbure exté* 
«rieure de la bâtisse existante doit faire supposer qu'ils 
«étaient jadis couronnés de la même manière et dans les 
« mêmes proportions cpie ceux qui se trouvent encore dans 
«un état de conservation; ce qui n'est pas très<x)mmun. » 
(Page 32.) 

L'auteur regarde les nuraghes comme des monuments 
cyclopéens, qui furent fondés en Sardaigne par une colonie 
pélasgicpie sous la conduite d'Aristée, deux siècles environ 
avant la guerre de Troie ; et il croit que leur nom dérive 
de Norcuv, autre conducteur de colonies pélasgiques, qui, 
selon Pausanias (liv. X, chap. xvii), 6t des établissements 
dans l'ile de Sardaigne. 

On trouve une analyse détaillée de cet ouvrage dans le 
Moniteur universel, numéro du 29 décembre 1826, faite 
par M. Landresse. 

XXXIX. Examen analytiqi^p et tableau comparât^ des syn- 
chronismes de ïhistoire des temps héroïques de la Grèce; 
in-4^, avec un grand tableau. Paris, Imprimerie royale, 
1827. 

Ce tableau et l'ouvrage qui lui sert de texte explicatif 
sont le résultat des études et des recherches que M. Petit- 
Radel a faites sur les Pélasges. Les dynasties des anciens 
rois de ce peuple, que l'histoire a ensuite appelé grec, y 
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sont tracées pendant la durée de huit sièdes, avec leurs 
alliances et leurs filiations, les fondations de leurs villes, 
de leurs colonies , leurs combats et leurs traités. Rien, dans 
ce travail, n'est hasardé, systématique, ni arbitraire, mais 
tout y est fondé sur le ténîoignage des plus anciens histo- 
rkns de la Grèce et de lltalie. 

M. Saint-Martin, de llnstitut, consacra dix pages du 
Journal des Savants (année 1828, p. 338-348) à (aire Fana- 
lyse et à rendis compte de cet ouvrage. Voici quelques lignes 
tirées de. cet artide de critique : 

« Un coup dœil jeté rapidement sur le tableau dont je 
« viens de m*efibrc^ de donner une juste idée fera com- 

• prendre sans peine Tétendue et la difficulté d'une telle 

• entreprise ; elle ne fait pas moins d'honneur à la persévé- 

• rance qu'à la sdence de son auteur. Ce n'est qu'après des 
«recherches sans nombre, un dépouillement complet d^ 
« monuments de l'antiquité , beaucoup de tâtonnements et 
« des combinaisons souvent multipliées et souvent infruc- 
« tueuses, qu'il a pu arriver à une rédaction ou plutôt à une 

• disposition définitive. 

Le Journal des Débats du 6 juin 1828, parlant du même 
travail , s exprime en ces termes : 

« Cet ouvrage est un des plus remarquables que l'érudition 

• française ait produits dans ces derniers temps. Ceux qui n'y 

• verraient qu'une discussion savante appliquée à quelques 

• points obscurs de Fhistoire ancienne de la Grèce, n'en au- 

• raient saisi que le côté le moins important. Il s'agit au 
« fond, dans cet intéressant travail, de déterminer le degré 
« de crédibilité des sources où puisèrent les historiens tek 

• que Denys dUalicamasse , les mythologues tels cpi'Âpol- 
« lodore. Le tableau des synchronismes, qui forme en réalité 
« la partie fondamentale de l'ouvrage ( et qui , pour le dire 
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en passant, est Un chef-d'œuvre d'exécution typographi- 
que), offre un moyen commode, sûr, et pour ainsi dire 
géométrique, de vérifier la certitude des dates, des événe- 
ments et la descendance généalogique de la plupart des 
personnages dont il est fait mention dans les souvenirs 
de l'histoire héroïque. Un tel ouvrage n'est pas seulement 
utile aux savants qui s'occupent de recherches de haute 
critique; c'est le manuel indispensable de tous les pro- 
fesseurs qui sont appelés à expliquer à la jeunesse les 
antiques traditions de cette terre classique. » 

XL. Notice de VExamen analytique. 

Cette notice, faite par l'auteur lui-même, jà la date du 
i4 mai 1828, se trouve dans le Bulletin universel des 
sciences et de l'industrie , vii* section , cahiers de mars et 
avril 1828. Elle a été imprimée aussi séparément en une 
petite brochure. Paris , Didot. 

XLI. Notice sur quelques particularités relatives à l'éducation 
des enfants de France fils de François P" et fils de Louis XIV. 
Mémoire lu le 2 avril i83o. 

XLII. , Recherches comparées des témoignages topographiques 
quont laissés sur le territoire du diocèse de Rieti les anciens 
peuples aborigènes, Pélasges équicoles; et preuves diverses 
de la réalité de leurs étal^lissements qui sy sont perpétués 
aux temps romains, au moyen âge et même de nos jours. 

Ce travail, qui avait donné Ueu à quatre mémoires, lus 
en i83o et i83i, fut imprimé en i832 dans le tome IV 
des Annales de l'Institut archéologique de Rome, p. 1 et 
suiv. L'auteur le fit aussi imprimer séparément en une 
petite brochure in-8**, accompagnée de deux planches gra- 
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vées, dont Tune est la carte de la Sabine, et l'autre un spé- 
cimen de constructions antiques. 

XLHI. Mémoire sur la topographie du mont Circé, et Notice 
du, vojrage que taateury a fait en 1792. 

Ce mémoire, dont la lecture eut lieu le 12 juillet i833, 
fut rédigé à Toccasion du plan du mont Circé que M. le 
marquis de Fortia d*Urban avait fait graver d'après les des- 
sins deFingénieur Grongnet, et dont il donna un exemplaire 
à M. Petit-Radel, qui, en présentant ce plan à TÂcadémie, 
raccompagna de la lecture de ce mémoire explicatif. 

XLIV. Sur quelques monuments de théorie pélasgique; deux 
lettres adressées à M. le duc de Luynes, associé libre de 
r Institut de France; insérées dans le tome VI des Annales 
de VInstitut archéologique de Rome, pag. 35o et suiv. 
Imprimées aussi séparément avec deux plans gravés re- 
latifs à la ville de Segni. Paris, i835. 

M. le chevalier de Bunsen , secrétaire général de Tlnstitut 
archéologicpie de Rome, avait renouvelé quelques diffi- 
cultés et cpielcpies objections contre l'antiquité pélasgique 
de certains monuments; M. le duc de Luynes étant secré- 
taire de la section française de cet institut, M. Petit-Radel 
lui adressa ses réflexions. Voici quelques lignes de la lettre 
que le noble académicien écrivit en réponse à l'auteur : 

€ C'est avec bien de l'intérêt, monsieur, que j'ai lu votre 
m dernière réfutation du système que l'on a voulu opposer à 

• vos longues et savantes études sur les monuments pélasgi- 

• ques. Jy ai trouvé , conmie j'en étais certain , cette modé- 
« ration de langage, compagne nécessaire d'une certitude 

• profonde. Je ne doute pas que ce dernier écrit, malgré sa 
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Le nom de Pélasgie, UeXaaylay fut donné, dans une 
époque très-reculée, non-seulement à toute la contrée de 
TAsie Mineure , particulièrement à la partie qui avoisine 
les côtes, au Péloponnèse et à la Grèce entière, mais 
encore à cette partie de Tltalie désignée plus tard sous 
le nom de Grande Grèce; on retendit même à presque 
toutes les îles qui couvrent la Méditeiranée depuis les 
cotes de l'Italie jusqu'à celles de l'Asie : c'est dire assez 
que l'antique nation des Pélasges fournit à toutes ces Con- 
trées leurs premiers, ou du moins leurs piils«andlens 
habitants connus. Cependant, ce nom primitif iie les 
suivit point partout où ils allèrent, puisqu'on les trouve 
désignés aussi sous les noms d' Arcadiens , Pélai^oniens , 
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Gyclopes, Géants, Lapithes, PeiThébéetis,TyiThéniçns, 
Œnotriens, etc., et enfin Hellènes et Grecs. 

Selon l'opinion générale des historiens de l'antiquité , 
ce fiit Peïasgns, TUkourybs^ qui donna son nom à ces 
peuples. Ce chef étranger était arrivé en Ârcadie , dont 
les liabitants vivaient plutôt à la manière des animaux 
que comme des hommes. Il leur enseigna un genre de 
vie plus convenable. C'est lui, dit Pausanias^ qui, s'é- 
tant rendu maître de l'autorité, apprit à ces hommes 
grossiers, d'abord à se construire des cabanes pour s'a- 
briter contre le froid, les pluies et la chaleur, ensuite 
à se faire des tuniques avec des peaux d'animaux : 
Hskaaybç Si ^aertXeio'as, touto ptèv nottfaaaOau xakiSaç ènt- 
vônotv, tiç (lij fityovv re xûà ÔeoBou roùs àvOpeimuÇj imSè 
ùnb ToS KoaifiaTOç takauittùptSv ..... Elnfin, conmie ils se 
nourrissaient de feuillages verts, d'herbes et de racines, 
aliments que leur ignorance à les choisir rendait souvent 
d^pgereux, il leur persuada de se nourrir de glands, 
particulièrement de ceux de hêtre ou faines (d'où leur 
ywA le surnom de ^(ikavfi^yoïy mangeurs de glands). 
Ce fut lui, en outre, qui le premier construisit des 
temples en l'honneur des dieux et introduisit leur culte 
non -seulement chez les Ârcadiens, mais encore chez 
tous l€s.peuples des ei^yirons , et ceux-ci, à leur exemple , 
l'étipiblirent bientôt parmi eux. 

Les traditions les plus anciennes , et à leur défaut la 
wson seule , nous disent que les peuples dispersés sur 
la terre ont d'abord mené la vie nomade jusqu'aux temps 
plus ou moins reculés où, se multipliant et se rapprochant, 

* Liv. VIII, chap. i. 
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ils furent forcés de s'entourer de clôtures murées -et for- 
tifiées, pour se mettre à l'ahri des autres peuplades qui 
ne vivaient que de rapines.' Tdle est Torigine des pre- 
mières sociétés, et cçUe des mots itéTas et ckitas (réu- 
nion de citoyens, cité, ville). La fondation des pre- 
mières villes marque donc te passage de la vie nomade 
et pastorale à la vie civile et politique. Or, Thistoiré de 
Tantiquité grecque et latine nous montre jusqu'à présent 
quatre cents villes environ qui sont reconnues comme 
ayant été murées en blocs de pierre de construction 
dite cyclopéenne t et qui indiquent les chefs-lieux d'autant 
de colonies pélasgiques. Chacune de ces colonies , parties 
successivement sous les auspices des oracles , allait cher- 
cher au loin des terres à cultiver et des lieux propres 
à recevoir des villes , emportant avec elles le feu sacré 
qu*elles devaient entretenir, et qui ne pouvait être ral- 
lumé qu'au foyer métropolitain, à ïtepév [hiéron, lieu 
sacré, temple) de la colonie mère où il avait été pris. 
On voit dans la Bihle qu'au temps où Moïse s'appro- 
chait avec le peuple hébreu des côtes orientales de la 
Méditerranée , c'est-à-dire de la Phénicie ou du pays de 
Chanaan , il y avait dans ce pays un peuple nombreux 
et puissant qui inspira un grand effroi aux Hébreux. 
« C'était, est-fl dit, une contrée peuplée d'habitants très- 
« forts , couverte de grandes villes fermées de murâiMes. 
tf On y avait vu des honunes qui étaient comme des 
« monstres, les fils d'Enac, de la race des géants, auprès 
« desqueb les Hébreux ne paraissaient que comme des 
«c sauterelles ^ » Hébron, Saron, Macéda, Dor, etc. étaient 

* Bible, Nombres, cluip. xni, v. 30, 33 et 34. 
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des vâles habitées par ce peuple puissant. C'est peu de 
temps avant ou après qu'apparurent en Europe les il- 
lustres étrangers fondateurs de Siçyone, Ârgos, My cènes, 
Dodone. Delphes, et tfun grand nombre d'autres villes 
dont les murs, bâtis eh blocs irréguliers de pierre de 
roche, sont encore existants de nos jours. Ces villes 
sont certainement ce que l'histoire peut citer de plus 
ancien en Europe; elles repontent au temps où la race 
d'Énac, après avoir couvert la terre de Chanaan de 
grandes bourgades fortifiées , envoya des colonies dans 
les contrées occidentales. Les solides constructions des 
villes primitives du pays de Chanaan, assises encore sur 
leurs bases, effi^yaient quiconque voulait les attaquer, 
même au temps dû roi David. Nous voyons, en effet, ce 
monarque poète exprimer jusqu'à deux fois, dans ses 
Cantiques , le peu d'espérance qu'il avait de s'en rendre 
maître sans un secours .particulier de Dieu : « Qui me 
«conduira, disait-il, au milieu de la contrée dont les 
a villes sont défendues par de forts' remparts ? Qui m'ai- 
« dera à pénétrer jusque dans l'Idumée ? » Qais dedacet 
me in civitatem mvmitam ? Quis dedacet me u$(jue in Ida- 
maam ^ ? Grotius et Vossius pensaient que ces Énacim 
furent la tige primitive de laquelle provenaient les Ina- 
chides des Grecs; mais ils n'ont pas même soupçonné 
que leur opinion pût être appuyée et fortifiée par le 
témoignage de nombreux monuments survivant à cette 
haute antiquité) et qui sont les mêmes dans les deux 
pays. Selon le P. Pezron, Moïse était contemporain d'I- 
nachus , et ce dernier partit de Phénicie avec sa colonie 

^ Bible, psaume lix, v. lo et ii; CYii, v. lo et 1 1. 
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un peu avant Tentrée des Hébreux dans la terre de 
Chanaan. Quant à Tidentité des Phéniciens et des Gha- 
nanéens, les sufiG[^es réunis de Pausanias, Homius, 
Bochart, Grotius, Vossius, Gurtlerus, Michaëlis et de 
Vence , laissent sur cela fort peu de doutes. 

On ne trouve pas , il est vrai , littérsdement écrit dans 
la Bible que la racé d'£)nac , qui fonda les villes nom- 
breuses de la Phénicie ou du pays de Ghanaan, villes 
murées et fortifiées par des hommes d'une force extraor- 
dinaire, ait remonté vers l'Asie Mineure. Mais , d'abord , 
comme d'un coté la mer et, de l'autre, des déserts ne 
laissaient que deux voies praticables à ime nation popu- 
leuse , de laquelle se détachaient continuellement des 
masses de colons , et qui fut forcée de quitter en grande 
partie son séjour primitif aux approches du peuple con- 
duit par Moïse , il est de toute probabilité que les peu- 
plades chananéennes prirent leur route les imes vers le 
sud et les autres vers le nord. 

Les premières passèrent en Afirique où, selon l'opi- 
nion de saint Augustin , saint Jérôme , Procope , Hor- 
nius, etc. elles fondèrent la plupart des villes de la côte 
septentrionale jusqu'aux colonnes d'Hercule. Eusèbe 
dit ^ que les Ghananéens , qui avaient fui à l'approche 
des fils d'Israël , sdlèrent s'établir à Tripolis comme étant 
une contrée de la portion échue à Gham. 

Les colonies, au contraire, qui se dirigèrent vers le 
nord, dlèrent peupler l'Asie Mineure et la Grèce. Ge 
qui confirme cette conjecture , c'est que ces peuplades , 
dans leur marche, imposèrent souvent leuns noms pa- 

> Dimonstr. èvang. Uv. II, chap. xxvi à uxiii. 
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tronymiques aux lieux où elles s arrêtaient, et même à 
ceux où elles ne Élisaient que passer. Le nom de Casias, 
que portait une montagne sur les confins de l'Arabie et 
du pays de Gfaanaan, et sur laquelle était un antique 
temple de Jupiter, se trouve donné à un autre mont 
& l'extrémité septentrionale de la Phénicie. Saron, nom 
dune ville de Ghanaan, fut la première appellation 
de la villQ de Trsezène dans le Péloponnèse; le golfe 
d'Ârgos en fiit primitivement appelé Saronique. La colo- 
nie qui vint fonder Ârgos avait probablement fait sa 
première station sur le mont Ârgaeus de Cappadoce; le 
nom d'Inachus , premier roi d*Ârgos , fut aussi le nom 
du premier roi de Sinope en Paphlagonie, soit que, dans 
sa mardie , ce chef ait laissé là une colonie qui l'aura 
compté conmie son premier roi, soit qu'un autre chef 
inachide (àt venu s'y établir. L'antique vifie de Dor, 
sur la côte phénicienne , envoya sans doute la colonie 
qui fonda la Doridé en Asie Mineure , et ensuite la 
Doride de Macédoine. 

Homère et, après lui, tous les historiens déclarent 
Toracle de Dodone d'origine pélasgique : 

àcûidnnfs fieiéùnf iwr/eiiiépov 

O Jupiter, roi dodonéen, pélasgique, qui habites au loin, qiiî 
règnes à Dodone exposée au souiBe de Taquilon ^ 

Ce sont les Phéniciens qui fondèrent Dodone chez 
les Thesprotes , en Épire , selon Hérodote ^. D'où cet 

> lUade, liv. XVI, V. a33. 
* Hiêl. liv. H, S 54 à 58. 
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orade pouvait-il avoir tiré son nom ? Ne serait-ce pas 
de Dodonium, un des petits-fils de Japhet par Javan; 
ou bien de Dédanès, un des petitis-fils de Cham par 
Chus; ou de Dédanès, petitfils d'Abraham et de Gé- 
tfaura? C'est l'opinion du savant Michaelis, que les en- 
&nt5 de Dodenim vinrent du pays de Chanaan s'établà* 
sur les montagnes et au milieu des forêts de i'Epire, et 
y fcmdèrent l'biéron de Do<jione. Cette colombe, qui 
rafidait les oracles à Dodone, né serait-elle pas un soù- 
vcÂir de. la colombe de bon augiËre qui, étant, sortie 
de f arche , y revint portant un rameau vert en son bec ? 
Les <diène8 sacrés de Dodone ne Seraient-ils pas aussi 
un souvenir de ce chêne sous lequd les trois anges, 
selon la versidn des Septante, Hp6s rp ipui rp MofiSpill^, 
apparurent à Abraham et lui prédirent l'avenir, IprsquHl 
était à Mambré, sur la porte de sa demeure P souvenir 
qui, de Chanaan passant qu Grèce, se serait perpétué, 
quoique sans s^nification, jusque chez les druides des 
Gaules. C'est ce que pensait du moins le savant Gurtlerus. 

Au reste, notre raisonnement, f6ndé sur la ressem- 
blance des noms, si fi^ppante d'elle-même, se trouve 
confirmé par ce passage de Varron : Europœ hca mnltœ 
incobuit nationes, ea fere nominata aut translatitio noniine 
aat ab homimbus. a Les contrées de l'Europe sont habkées 
M par un grand nombre de nations, et ces contrées ont 
« été appelées d'un nom qui leur est venu d'un autre 
« lieu, ou du nom des honunes qui les fondaient ^. » 

Les anciens géographes disent expressément que les 

* Bible, Genèse, chup. xtiii, noie du v. i . 
> iMny. lai, lif. IV. 
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Ioniens, les Cariens, les Éoliens, les Thesssdiens, les 
Macédoniens , les Thraces , les Épirotes , ainsi que les 
habitants du mont Athos , du mont Olympe , du Par- 
nasse, etc. furent des colonies pélasgiques qui, comme 
tout semble l'attester, venaient des côtes orientales de 
la Méditerranée. 

Tels nous paraissent être Torigine la mieux fondée 
et les progrès de la civilisation péiasgique dans TÂsie 
Mineure et dans la Grèce. Or, cette civilisation passa 
successivement en Italie, d'abord par les colonies d'OE- 
notrus et de Ny ctimus , qui y portèrent les arts pélas- 
giques et y élevèrent les premiers monuments de cons- 
truction cyclopéenne vers le xvin* siëde avant l'ère 
vulgaire; ensuite par celle de Nanas, ffls de Teutami- 
dès, qui vint s'établir dans l'Italie centrale, où il jeta les 
fondements d'un grand nombre de villes; et de Dar- 
danus , fils de Gory tus et d'Éiectra , qui bâtit Gora dont 
les murs se voient encore non loin de ceux d'Ârdea. 
Enfin une autre colonie, conduite par Zacynthus, alla 
fonder Zacynthe dans l'île de ce nom, et Sagonte en 
Espagne. 

Le fait du passage de la civilisation péiasgique en Asie 
Mineure est littéralement établi et détaillé dans Denys 
d'Halicamasse, Pausanias, Virgile, etc. dont l'autorité 
lui donne toute la certitude historique désirable; quant 
aux époques approximatives de l'établissement des co- 
lonies dont nous venons de parier, ainsi que des généa- 
logies de leurs conducteurs , nous les avons fixées , dans 
notre Tableau comparatif des généalogies royales et des 
synchronismes, d'après des témoignages irrécusables et 
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les divers ùiis dont se compose rhistoire des temps hé- 
roïques de la Grèce. 

La mythologie ^ecque , qui, suivant l'expression in- 
génieuse de Bailly, n'est que l'écorce d'un finiit dont 
lliistoire est le noyau, ne su£Brait-elle pas seule pour 
constater que la culture du blé et la fondation des villes 
murées furent les bases simultanées de la civilisation 
européenne ? N'est-ce pas à raison de ces antiques sou- 
venirs que les premiers Grecs caractérisaient Gérés par 
l'épithète de SeaiÂo(p6p9s , Thesmophore, c'est-à-dire Légis- 
latrice. De son côté, ce siuiiom ne nous fournit-il pas la 
preuve la plus daire , la plus facile à saisir, que l'établis- 
sement des lois remonte au temps même de la culture 
du bié, et de la formation des peuplades jadis . errantes 
&ï sociétés particulières, lesquelles eiu'ent des demeures 
fixes, permanentes, et ne tardèrent pas à se protéger par 
des murs. 

En effet, la vie nomade et les habitudes qui l'accom- 
pagnaient ont toujours dû s'opposer non-seulement au 
développement des lois , mais encore à la culture des 
terres. Une fois que les peuplades eurent découvert et 
apprécié les nombreux avantages que pouvaient leur 
procurer les céréales, elles durent se fixer, défiricher 
le sol, le labourer, l'ensemencer et attendre le temps 
des récolles. Or,- tous ces travaux n'ont pu s'exécuter 
sans quelques années de séjour, qui tendaient à faire 
prendre aux habitants les habitudes de la vie sédentaire. 
Gonmie, après une première récolte, on ne peut pas 
supposer que les peuplades aient abandonné les terres 
défrichées et se soient exposées à perdre ainsi le fruit de 
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leucs premiers travaux , il est évident que le champ qui 
les avait nourries une première fois dut les retenir par 
Tespérance d*y recueillir à 1 avenir de nouveaux firuits , 
et les décider à y élever leurs habitations. 

De là naquirent donc, au milieu de ces peuplades 
jadis nomades, les principes du droit privé et du droit 
coDfmiun; ceux de la propriété individuelle et de la 
propriété publique; le paurtage des terres qui ne pou- 
vaient plus appartenir à des possesseurs passagers; réta- 
blissement de demeures stables; de là, enfin, la cons- 
truction des enceintes murées qui garantissaient ier so- 
ciétés établies. 

Ces pensées, finit de nombreuses recherches que 
nous venons de développer sur la fixation des premières 
peuplades pélasgiques , se trouvent résumées par le burin 
de feu Thomas Piroli, artiste romain, dans la gravure 
qui fait le fi'ontispice de cet ouvrage. D y avait plus de 
trente ans que le célèbre statuaire Ghaudet nous en 
avait composé le dessin , lorsque nous nous sommes dé- 
cidé à en faire usage. 

Cette gravure représente les deux nuances principales 
et très-distinctes des constructions que nous avons ob- 
servées pendant notre séjour en Italie; constructions que 
nous avons signalées comme historiquement pélasgiques , 
dans les restes des villes (aujourd'hui bien reconnues) 
fondées par le grand peuple dont nous croyons avoir 
les premiers ressuscité , s^près un oubli de tant de siècles , 
les œuvres monumentales. 

La plus ancienne construction, celle qu'on voit au 
bas du frontispice, est celle que les poètes grecs ont 
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appelée (^cbpéenne, parce qu'on en attribuait Torigine 
au peuple arcadien de ce nom; c*e$t ce (ju'explique 1^ 
légende inférieure du tableau destiné à représenter Tir- 
régularité constante de toutes les nuances de ce genre 
de construction multiforme. Cette légende, tirée dun 
vers d'Euripide 9 consiste en ces mots r Kvxkdnaw SéBpcc \ 
Signifiant que la partie inférieure a été bâtie par les Gy- 
dopes, comme si le poète à qui nous l'empruntons 
avait voulu montrer qu'il avait déjà remarqué le fait 
constant de l'épitéicbisme des constructions helléniques 
au-dessus des constructions cyclopéennes. Les Gyclopes 
primitifs d'Ârcadie paraissent aussi , selon les traditions 
recuefllies par Âristote, avoir habité originairement la 
Tbrzce. 

La partie supérieure du frontispice , qui représente la 
construction à la règle droite, est caractérisée par cette 
autre l^ende qui nous est également fournie par Euri- 
pide : ùpOoto'i xopéat ^ « à la règle droite. » Sur le cadre de 
ce tableau, à la fois historique et allégorique ^ s'appuient, 
d*un coté , un de ces Pélasges primitifs , antiques habitants 
des montagnes phéniciennes, dont parie Pausanias ; et, 
de l'autre, un Phénicien habitant des plaines, dont le 
nom est d*une date postérieure à celle du premier. On 
a Êdt tenir au Gydope la règle flexible de plomb des 
Lesbiens, riis Ajea€{as elxoSofiijs à (jLo\lSSivos Kavcivy à l'aide 
de laquelle , suivant Âristote ', les Pélasges de Lesbos tra- 
çaient l'épure irrégulièrement polygone de toutes leurs 

' Le Çyclape, v. 352. 
' Les TrojenneSf v. 6. 
^ Traité des mœurs» liv. V, chap. xiY. 
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constructions en gros blocs de pierre dure quils assem- 
blaient sans ciment. Le Pélasge primitif est caractérisé, 
comme l'était le Jupiter Harpes y Paternel^ suivant Pau- 
sanias^, par un troisième œil placé au milieu du firent; 
ce qui indique à quelle haute antiquité remonte la cou- 
tume du tatouage, usitée chez les peuples qui n*ont pas 
encore complètement passé de la vie nomade à la sta- 
bilité de la civilisation. 

Le costume du Phénicien ou Pélasge des temps pos- 
térieurs , représenté de l'autre côté du cadre , se com- 
pose de la toge et de la tunique à manches. La toge, 
qui est l'habit spécialement significatif de la civilisa- 
tion était devenue commune aux citoyens des villes 
pélasgiques, suivant les traditions anciennes que Tertul- 
lien nous a conservées dans son traité De pallio; car, au 
temps du premier chef pélasge, Inachas (dont le nom, 
qui vient ici à l'appui de cette assertion, se lit au 
sommet de notre tableau des généalogies et des syn- 
chronismes), les Arcadiens, comme nous l'avons dit pré- 
cédemment, d'après Pausanias, n'étaient vêtus que de 
peaux d'animaux et ne se nourrissaient encore que du 
gland doux [qaercus bellota), ou du fruit de l'espèce de 
hêtre nommé par les botanistes modernes fagus cas- 
tanea. Ces deux arbres , qui fournirent une nourriture 
toute préparée aux premiers habitants des montagnes , 
se reproduisent toujours spontanément aux mêmes 
lieux, et couvrent encore aujourd'hui les flancs des mon- 
tagnes de l'Arcadie , comme nous l'apprennent les voya- 
geurs modernes. Notre frontispice est, en outre, sur- 

* LÎY. II, chap. XXIV. 
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monté d'une gerbe de blé dont il n'est pas nécessaire 
d'expliquer l'aligne à ceux qui auront saisi les pre- 
mières vues générales de notre exposition. 

Les deux branches de palmier-éventail qui se voient 
au bas du même frontispice en terminent le langage 
allégorique; je les y ai placées comme un emblème et 
coDune le souvenir de ce qui a donné occasion à la 
découyerte , dont je vais raconter ici l'histoire , laquelle 
se rattache aux plus importantes circonstances de ma 
rie. 

Je partis pour Rome au mois d'octobre 1 79 1 ; on voit 
assez par cette date que mon retour en France ne de- 
vait pas être aussi prochain que je croyais alors pouvoir 
f espérer; en effet, il n'eut lieu que neuf ans après. Le 
cardinal de La Rochefoucault , à qui , avant de quitter 
P^ris, je fis part de mon prochain v6yage, m'offrit obli- 
geamment sa recommandation auprès de son ami le 
cardinal de Remis , ambassadeur à Rome. A mon ar- 
rivée dans cette ville , M. de Bernis parla de moi au 
souverain Pontife Pie VI, lequel me plaça, avec une 
attention qui méritera toujours ma reconnaissance, dans 
une abbaye de chanoines réguliers; j'en devins le sous- 
bîbhothécaire , en même temps que j'étais nommé di- 
recteur du jardin de botanique , créé par l'abbé Mon- 
sacrati, savant antiquaire lucquois, qui avait rempli 
plusieurs nonciatures. 

Mis à l'abri de tout besoin par le bienfait de cette 
hospitalité , je partageai mon temps entre les occupa- 
tions de mes deux faciles emplois, les courses que je 
faisais pour l'étude de la botanique et celle des monu- 
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ments de l'architecture des anciens. «Pavais dans ma 
jeunesse étudié la botanique et herborisé avec M. de 
Jussieu , et j'avais été porté à acquérir quelques contiai»- 
sances dans Tart des constructiohs par les soins de mon 
firère akié , qui ftit de bonne heure architecte. Parvenu 
alors à Tâge auquel on se rend compte des motifs de la 
confiance qu'on peut avoir dans les témoignages les plus 
reculés de l'histoire ancienne, j'avais cru remarquer 
que la plupart des anciens historiens s'étaient peut-étre 
occupés trop exclusivement des hommes , et pas assez 
des choses. Leur lecture me laissait toujours le r^et de 
ne pouvoir ouvrir les chroniques originales où ils avaient 
puisé; j'aurais préféré à toute autre découverte, les 
livres, depuis longtemps perdus, dans lesquels Âcusilaûs 
d'Ârgos transcrivait simplement les généalogies que son 
père avait trouva? gravées sur des marbres déterrés 
dans ses possessions. Ces chroniques étaient pleines de 
faits abrégés, mais positifs, tandis que les histoires ne 
contiennent souvent que les opinions de l'historien, qui 
veut sans cesse raisonner et juger dans son propre sens. 
Aussi ai-je toujours goûté davantage la lecture des an- 
tiquaires ; Varron , Denys d'Haiicamasse , Pausanias , 
m'ont fait préférer ce que leur science a de critique 
positive à tout ce que L'histoire contemporaine a de 
vain, quand ses auteurs veulent ne nous occuper que 
des hommes de leur, temps, et ce qu'elle a de roma- 
nesque lorsqu'ils nous les représentent à leur gré plus 
méchants ou« meilleurs qu'ils ne l'ont été. Laissons les 
hommes qui passent, me disais-je; cherchons à con- 
naître les grands monuments de pierre; ils sont impé- 
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rînables comme les roches sur lesquelles leurs bases 
reposent, et ne sont pas sujets aux erreurs, soit de This- 
torien qui a recueilli de faux récits, soit du copiste ex- 
posé si souvent & se tromper. 

Le champ des études historiques me parut si vaste à 
Rome, que j*éprouvai d*abord la nécessité de borner 
les miennes à l'examen des caractères d*antiquité que 
présentaient ses murs comparés à ceux des villes envi- 
ronnantes , et à imaginer les moyens de retracer leur 
connexion avec les origines des divers peuples étran-> 
gers leurs fondateurs, suivant les récits de Thistoire* 
Les matériaux grossiers composant ces murs me^ sem- 
blaient devoir révéler «des faits imparfaitenïent indiqués 
par ces mêmes récits , et les rendre palpables à un siècle 
révoquant en doute les traditions écrites, pour peu 
que leur antiquité dépasse Tâge des Olympiades. Je 
pensai qu'on pourrait obtenir l'assentiment général , si 
l'on parvenait à les fixer et à les faire concourir à un 
même but par quelques formules empruntées à la litho- 
logie même des monuments. L'idée en était pour le 
moins singulière. Or, c est au sommet du mont Gircé 
que je devais me trouver fi:^ppé de la première idée 
raisonnée du genre de recherches dont je m'occupe 
depuis plus dé quarante ans. 

Pendant que je laissais aller mon imagination à ces 
rêveries historiques , j'avais été adisis dans la société in- 
time de l'abbé Monsacrati où se trouvaient réunis des 
savants de toutes les classes, entre autres le duc Fran- 
cescb Gaetani, le chevalier d'Agincourt, ancien ami de 
ma Êimille, connu par son Histoire de la décadence de 



16 MONUMENTS GYCLOPÉENS. 
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Tart. A cette société venaient se joindre des Romains 
qui cultivaient les sciences exactes , tels que Tabbé Scar- 
peiiini et autres, que ie cabinet d'instruments d'astro- 
nomie du duc Gaetani réunissait journellement, et dont 
la typographie domestique favorisait les publications 
littéraires. J'avais jusque-là cultivé la botanique d'après 
la méthode naturelle; cette méthode était encore abso- 
lument inconiiue à Rome; je me* trouvais muni du seul 
exemplaire du Gênera Plantarunif de mon respectable 
ami M. de Jussieu, qu'on pût consulter dans cette ville. 
Je proposai, un jour, au cardinal de Remis et au duc 
Gaetani de planter leurs jardhis selon la méthode natu- 
relle, ce qui (ut accepté , et nous nous mimes en devoir 
de rechercher des plantes pour chaque classe. 

B nous fallait au moins un palmier pour en marquer 
la classe, et c'était le chamœrops humiUs que nous vou- 
lions de préférence, comme plus facile à se procurer. 
On n'en connaissait pas un seul à Rome. Le duc Gaetani 
nous ayant appris qu'il croissait en grand nombre dans 
les rochers de son ancienne terre du monte Circello, nous 
résolûmes d'y faire aussitôt un pèlerinage; pour mieux dé- 
terminer mes compagnons à exécuter ce projet, je leur 
fis valoir la célébrité homérique du mont Gircé. « Qui 
u sait, nous dit alors le duc Gaetani , si vous n'y trouverez 
«pas encore la demeure de la déesse, bâtie en pierres 
u bien taillées jusqu'au poli, suivant Homère? Gorradini 
«a bien assuré, dans son Latiwn, qu'il n'en restait plus 
«aucun vestige; mais j'ai oui dire à des chasseurs qu'il 
« existait des murs qui paraissaient bien plus anciens que 
« ceux des Romains sur le plateau du pic culminant de 
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«la montagne; il en est même fait mention dans les 
t titres de possession de mes ancêtres.» 

Nous partîmes, don Pedro Marques, architecte mexi- 
cain, Pedro Perez, architecte pensionnaire du roi d*Es- 
pagne à Rome , et moi , pour aller faire une herhorisa* 
tion daïis le charmant séjour de l'ancienne île de Gircé; 
alors, quittant la voie Âppia àCistema, haronnie du duc 
Caetani, nous nous dirigeâmes vers le lac maritime 
de Fc^^iano, digne encore de la réputation qu'il avait 
au temps de Liciaius Murena. Le duc, qui en était pos- 
sessem*, nous y fit recevoir dans le casino que son père 
avait fait bâtir et décorer à fresque de toutes les viles 
des villes pélasgiqi^es donf il était seigneur, à l'occasion 
d*une partie de chasse et de pêche que le roi de Naples 
lui avait demandée. De là, nous suivîmes les bords de 
la mer en côtoyant les tamuletti, et nous arrivâmes au 
port des anciens Gircéens, converti avec le temps en ipde 

* 

piscÎDe anciennement possédée par Sergius Orata. On ne 
troure sur le mont Circé qu'un boui^ appelé San-Fe- 
lice, dont la population est à peine de huit cents âmes. 
Ce bouig appartenait autrefois aux Caetani. ]Les armoi- 
ries de ces neveux de Boniface VIII s'y trouvent encore 
sculptées sur l'arcade de la porte principale; on les voit 
aussi sur l'enceinte du tombeau de Cecilia Metella, près 
de Rome, et sur lés bandes ondées qui en blasonnent 
Técusson ; ces armoiries sont là pour perpétuer le sou- 
venir de la domination de cette ancienne &mille sur tout 
le rivage d'Ântium et de Gaeta que les Caetani ont pos- 
sédé, et dont ils tirent leur origine et leur nom. 
En indiquant, par la dénomination de tamuletti, les 
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collines de sable que la mer amoncelle sur toute cette 
côte, la langue italienne a retenu la même propriété 
d'expression qui n'avait pas permis à Virgile ni à Tite- 
Live de caractériser le mont Âlbanus , formé de cendres 
et de scories mobiles, par le même mot qu'ils em- 
fdoyaient pour désigner des monts formés de roches 
primitives. J'ai acquis quelque confiance en cette re- 
marque depuis que l'abbé DelHle l'a adoptée dans ses 
notes sur Virgile. Ces tamuletti admettent et retiennent 
les eaux de la mer dans les grands bassins qu'elles s'y 
creusent, et où elles se mêlent à celles de l'Âmazenus 
et de rUfens. Sur les berges élevées de ces tamuletti^ le 
botaniste trouve diverses* plantes originaires de l'Âfiri- 
que. Xéprouve quelque regret à passer sous silence les 
résultats de notre herborisation ; mais il y a trop long- 
ten^ps que je ne suis plus botaniste, et d'ailleurs mon 
sujet actuel est l'histoire d'une découverte plus intéres- 
sante, quoiqu'elle ait été d'abord regardée comme ima- 
ginaire. 

Après avoir, depuis le rivage , péniblement gravi la 
côte pendant tit)is heures et demie , nous parvînmes au 
point culminant du promontoire, élevé, suivant M. de 
Prony, de cinq cent vingt-sept mètres au-dessus du ni- 
veau de la n^r. Arrivés là , notre attention fut d'abord 
fixée par le superbe aspect qui s'ofire à la vue; ensuite, 
regardant à nos pieds, nous rencontrâmes subitement 
l'espèce de palmier qui faisait l'objet de notre voyage, au 
pied d'un reste de construction antique. Le chamœrops, 
qui croît en abondance sur ce mont, est employé, par 
les ménagères circéennes, à former ces balais aplatis 
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qu Horace ^ avait eo vbe dans cette expression : / lata- 
lenta radere pabna, a nettoyer avec un balai de palmier 
a rempli de boue. » E^es en font aussi usage pour allumer 
le feu de leurs fourneaux $ comme ventilateurs, et ils 
sont parfaitement semblables à ceux que tiennent les 
prêtresses qu on voit représentées sur des vajse^rgDecs. 
Mais mon attention avait été vivement attirée par la 
vue du vieux mur au pied duquel nous avions trouvé 
iiotre palmier; je crus y reconnaître lautel même de la 
déesse dont la montagne portait le nom, et, dès ce mo- 
ment, je conçus iô sujet du problème historique qui 
depuis na pas cessé de m'occupér. Je fis pairt de mon 
idée à mes compagnons de voyage. L architecte mexi- 
cain, après avoir cru apei'cevoir dans le monument de 
ïara Grces la même construction gue celle des monu- 
meq^ de f histoire perdue de son pays , convint aisément 
avec moi que cet autel avait été, à la vérité , restauré par 
les Romains, mais fondé à une époque beaucoup ^plus 
reculée; et une. inscription par nous observée ensuite, 
sur d*anci,ens blocs, voisins de la via Appia, nous apprit 
que cette restauration avait été faite sous le règne des 
Antonins; il voulut aussitôt lier ce monument antique 
avec ceux du Mexique : mais, en homme savant et judi- 
cieux , il fut obligé d avouer que les antiquités mexicaines 
ne pouvaient s interpréter par aucune «page d*histoire 
écrite bien constatée , taïidis qu*il en était tout autre- 
ment de fautel qui s'offrait à no^ yeux. Je ferai remar- 
quer, en passant, que c est encore le même argument 
d'impossibilité qui se reproduit dans les circonstances 

* Lit. II, Mt: it, v. 83. 

a. 



1 



20 MONUMENTS CYCLOPÉENS. 

actuelles, où les recherches de M. d'Orbigny sembleot 
ramener à la même question. 

Mes deux compagnons de voyage finirent par se 
réunir à mon opinion , et par considérer la chose sous 
le point de vue de Thistoire des Pélasges , les premiers , 
ou du moins les plus anciens habitants historiquement 
connus de cette contrée. Nous cherchâmes à vérifier 
nos conjectures, et nous en reconnûmes de plus en 
plus la justesse en visitant sur le même mont renceinte 
sacrée de Grcé la cyclopéenne, Klpxri vepï rijç Ki;xXà(9raw 
yijçy comme dit Plutarque^, représentée par le modèle 
n® 1 de la collection pélasgique; les diverses constructions 
du bouig San-Felice , puis les constructions de la ville 
de Fondi, et de beaucoup d'autres villes par nous re- 
connues pour pélasgiques dans les excursions fi*équentes 
que nous fîmes râsemble , sous le point de vue ar^éo- 
logique, et particulièrement à Ferentîno et à Alatri. 

Non contents de cette première visite au sommet du 
mont Circé , nous y retournâmes plusieurs fois, n y ren- ' 
contrant jamais que quelques bouviers venus des ma- 
rais Pontins sur le mont pour y chasser les chevreuils 
comme on le faisait anciennement, ainsi que le dit Po- 
lybe. Ces animaux y sont attirés par la manne dont sont 
chaînées les feuilles des arbres de la foret située au pied 
de la montagne ; cette manne se forme principalement 
sur le feuillage du fraxinns ornus, où elle se perle, et 
où on la recueille ; mais bien peu de ces chasseurs gra- 
virent le sommet du pic , et j'en donnerai pour preuve 
le squelette d'un sangher par nous trouvé au fond d'une 

* En son traité : Qae les héUt ont l'usage de la raison, OEuv. Mor. 
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citerne , et qui n y aurait sans doute pas été abandonné 
si le sentier du plateau eût été plus fréquenté. Il ne 
reste sur ce plateau que Taire et quelques débris d*un 
temple, et, auprès, une citerne dans laquelle les eaux 
qui décoidaient du toit, étaient conduites par un petit 
aqueduc en briques , dont il subsiste encore deux arcades 
retrourées en 1812 par M. de Prony. Presque tous les 
blocs de la cella ont été précipités, du. haut du mont vers 
le rivage pour être embarqués et employés aux travaux 
des marais Pontins. Mais le grand mur dé revêtement de 
la roche, composé de constructions cyclopéennes et de 
toutes les restaurations des divers âges, est demeuré 
debout pour perpétuer, aux yeux de l'observateur, les 
preuves comparées de leurs époques et même de leurs 
dates successives. La principale façade de ce mur a qua- 
rante^doq mètres de longueiu* sur douze de hauteur; 
elle est composée de trois retraits comme les soubas- 
sements des temples d'Âlatrium, d'Alba Fucensis, de 
S^;nium, et d'autres dont les trois étages sont de cons- 
truction péla^que, surmontés d'un temple romain en 
pierres carrées. Nous remarquâmes dans les restaura- 
^ons fûtes de siède en siècle augrand mur de fora Circes , 
toutes les sortes de maçonneries décrites par Vitruve, 
toujours insérées postérieurement ou ajoutées au mur 
primitif. Cette conftruction en blocs irr^;uliers nous rap 
pda cdle de f autdi deJunon de Faleri, reconnue comme 
oeuvre pélasgique; Ovide ^ la caractérise par ces mots : 

Ara per antiquasjacta sine arU mamu, 
Autd (kit saos art par des mains antiques , 
* Lu Âmoun, liv. III, élég. zui, t. 10. 
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et Pausanias ^ , par ces deux mots : i^&v TaOSvy a en 
(( pierres sèches et non taillées. » 

Avant de faire connaître à Rome l'idée que j'avais 
conçue, je voulue la communiquer au chevalier d'Â- 
gincourt, et recevoir siu* cela ses conseils. Il ne par- 
tagea nullement mon idée: «Comment, me disait-il, 
« a^rait-OB tardé jusqu'à vous à révéler le secret de l'o- 
a rigine pélasgique d'une construction que tout le monde 
«a recoBntie pour romaine,. cest-^-dire pour celle que 
a YitniVe a décrite sous la dénomination dHncertam? 
« Comment le comte de Caylus ne l'aurait-il pas fidt 
a considérer cpmme pélasgi({ue, ainsi que la construc- 
«tion des mîïrs d'Afgos, de My cènes , et de tant d'autres 
fcviUes ipiH a observées dans son voyage du Levant, 
a qufim^ , au -contraire , en pariant des aborigènes de l'I- 
« taîîe et' des Pâasges de la Grèce , ce savant voyageur 
« exprimait en ces termes les motifs de son incertitude : 
(( On sait que les Pélasges ont existé; on trouve des ouvrages 
« qniti doivent avoir construits : mais comment en distinguer 
nhs dates générale et particulière? Comment oser étendre 
u et proposer des conjectures quand on ne peut s'appuyer sur 
« aucune différence ? Comment Fréret et l'abbé Barthé- 
«lemi auraient-ils fait remonter à l'Egypte l'art de cons- 
«truire en blocs de pierres? à l'Egypte, où i'on n'a 
«jamais découvert les murs d'une seule acropole sem- 
« blable h celles dont la Grèce et les environs de Rome 
«sont couverts? Comment enfin l'abbé Barthélemi, qui 
« a observé attentivement Palestrina pour en étudier la 
«célèbre mosaïque, n'aurait-il pas été firappé des rap- 

' LÎY. m, chap. XXII. 
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«ports de la construction de ses remparts avec celle 
« des villes primitives de la Grèce, dont Cy^riaque d'Ân- 
« cône fournissait des moyens de comparaison dans ses 
«dessins?» 

Quoique j'eusse bien le sentiment et, pour ainsi dire, 
la conscience de ma découverte, je n'étais pas cependant 
préparé à répondre aux objections, ni en état d'ouvrir 
une discussion sur ce sujet, et enôore mioins de la sou- 
tenir. Je pns le parti" de me taire ; je priai même le che- 
valier d'Agincourt de n'en parler à personne, surtout au 
célèbre Visconti que je rencontrais souvent chez notre 
savant ami Tabbé Monsacr ati , * et enfin d'oMbher une 
idée paraissant plus bizarre que tédle. I^éanmoins/ je 
poursuivis secrètement mes recherches, et recueillis 
sur les lieux mêmes, pendant neuf ans, toutes les notes 
susoeptibles d'étendre Tidée de. la théorie tenue soi- 
gneusement renfermée en moi seul, jusqu'à l'an 1800, 
époque de mon retour en France. 

Dans ce temps précisément, l'académicien Dupujs ve- 
nait de lire à l'Institut de France deux mémoires» dont 
le premier avait pour objet de prouver qu'iqn devait à 
l'antique nation pélasge la civilisation dé presque toutes 
les contrées de l'ancien mondée et particulièrement de 
la Grèce , de l'Italie et de l'Espagne ; mais il manquait 
à Dupuis les moyens de Êdre reconnsdtre à des s^nes 
matérids, certains, et tels que les désirait le comte de 
Gaylus, quels étaient les numuments contemporains 
des rois' pélasges; ces signes '^ que Je coiple de Gaylus 
recherchait avec raison, mais ^'il n'avait point saisis 
en parcourant la campagne de Rome, étaient précisé. 
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ment ceux que j*avais découverts. Ce docte archéologue 
n*avait pas conçu la moindre idée des conséquences 
fournies par la nature même des constructions cyclo- 
péennes, quoiqu'il eût visité les plus anciennes villes 
ruinées de la Grèce , et qu il y eût nécessairement acquis 
rhabitude de leiu^ divers styles, dont les modèles en 
relief sont exposés aujourd'hui dans la collection pelas- 
gique de la bibliothèque Mazarine. 

Les études grecques semblaient prendre de la force ; 
f académicien Larcher travaillait à publier la seconde 
édition de sa traduction d'Hérodote, quand un autre aca- 
démicien, le baron Guilhem de Sainte-Croix, vint ap- 
prendre à ses deux confrères (Dupuis et Larcher), qu'un 
botaniste voyageur était nouvellement arrivé de la Sa- 
bine et du pays originairement grec des Herniques, et 
qu'après avoir employé les neuf années de son séjour 
en Italie à comparer les murs de toutes les villes de ces 
régions bien historiquement pélasgiques, il les avait 
trouvés d'une construction géométriquement différente 
de celle de tous les murs étrusques, romains et goths 
élevés successivement les uns sur les autres. Cet obser- 
vateur, ajoutait-il, avait toujours remarqué que ce genre 
de murailles se trouvait servir de substruction dans 
tous les remparts où la succession des temps avait su- 
perposé différents styles d'architecture , et il se croyait 
autorisé à conclure de là que x^es murailles ne pouvaient 
être, en Grèce principalement, que la construction 
poétiquement nommée cyclopéenne par Euripide et par 
les traditions mythologiques de Pausanias, mais que 
l'on appellera pilasgiiiue, pour parier le langage de l'his- 
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toire , cela étant confirmé par toutes les indications de 
l'ancienne topographie la plus exactement vérifiée , de 
nos jours même, en Italie, en Grèce, dans les îles de 
TArchipel et en Asie. 

L'efie.t produit à Paris, dans le monde savant, par 
cette importante nouvelle , fiit assez singulier. Ennius- 
Quirinus Visconti, qui venait d'être acquis à la France, 
avoua d'abord firsTnchement , ainsi qu'il convenait à un 
honmie doué comme lui d'un génie supérieur, qu'après 
avoir mûrement examiné les faits, le mémoire lu sur 
cette cpiestion récemment soumise au jugement de Tins- 
titut de France bd avait (ce sont ses propres expressions) 
fait tomber les écailles des yeux. Il ajouta que, durant 
tout le temps de son séjour à jftome, il allait, chaque 
année , passer l'automne dans la ville pélasgique d'Âlatri , 
mais qu3 avait, avec tous les antiquaires d'Itsdie, consi- 
déré les remparts de cette ville comme ayamt été bâtis 
par les Romains, isans avoir jamais réfléchi sur les 
questions que pourrait susciter le nouveau langage ré- 
sultant de la lithologie raisonnée des constructions 
diverses et dea époques historiques révélées par cette 
même lithologie aux scrutateurs de fhistoire primitive 
de la région. 

Dupuis, satisfait de trouver dans ma découverte la 
confirmation palpable du fonds de vérité dont il avait 
profité pour fortifier le premier de ses deux mémoires 
k flnstitut, voyait, d'un autre côté, un fait qui détruisait 
la théorie purement hypothétique du second; car alors 
fl ne fallait plus aller au fond de l'Ethiopie chercher 
le berceau immédiat d'une civilisation dont les vieux 
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murs des villes de notre Europe montrent les commu- 
nications intermédiaires, et qui, venue de Tancienne 
terre de Gh^naan a traversé l'Asie Mineure et la Grèce, 
jusqu'à la Sabine, comme le prouvent les connexités 
historiques et topographiques établies sur le témoignage 
continuel des listes généalogiques des premiers rois fon- 
dateiu's. 

Cétait aux académies réunies qu'il appartenait de 
proposer une question aussi intéressante et si neuve ; 
c'est ce qui eut lieu en iSoki quand la classe des 
beaux-arts y après une réunion générale, ftt imprimer, 
publier et répandre dans toute l'Europe savante un 
examen détaillé de la question. D nous a paru essentiel 
de faire précéder l'explication des monuments pélasgi- 
ques par un extrait de cet examen dont la publication 
fut un des motifs qui nous déterminèrent à en former 
la collection. 

r 

Eclaircissements demandés par la classe des beaax-arts 

• 

de Uristitat national de France , sar les constructions de 
plasieurs monuments militaires de V antiquité. (Paris, 
i8o4, in-4".) 

«Une théorie qui, comparant les antiques monu- 
« ments militaires de rifaiie avec ceux de la Grèce, ofiBri- 
« rait pour résultats de nouvelles lumières sur la filiation 
« des peuples et sur l'histoire des arts, est soumise de- 
« puis trois ans à l'examen de l'Institut national. 

« Cette théorie, considérée sous le point de vue relatif 
« aux travaux dont la classe doit essentiellement s'oc- 



PREMIÈRE PARTIE. 27 

caper, tire ses principes fondamentaux des caractères, 
d'une espèce de construction formée de blocs énormes 
de figure polygone irrégujière et sans ciment , que les 
anciens ont nommée construction cyclopéenne. 

« M. Louis Petit-Radel , auteur de cette théorie , en 
jeta les premières idées dans un mémoire qu'il lut à la 
classe de littérature et des beaux-arts , le 1 8 avril 1801. 

« La classe de littérature et des beaux-arts nomma , 
pour examiner ce travail, une commission formée de 
MM. David-Leroi, Dupuis et Âmeilhon. 

«Le rapport des commissaires, adopté par la classe, 
porte en substance que, si les observations des voya- 
geurs qui visiteront, dans la suite, les lieux que fau- 
teur a parcourus; que si les discussions des savants 
qui pourront examiner en -critiques sévères son travail , 
s'accordent avec tout ce qu'il avance dans ce mémoire , 
il aura 'tu la gloire d'établir le premier un point d'his- 
toire de la plus haute importance, et dont, jusqu'à 
présent aucun savant ne s'était occupé. 

o La classe de littérature et des beaux-arts a publié 
l'analyse de ce rapp(H*t dans la notice de ses travaux 
qu'elle a fait distribuer à la séance publique du 6 oc- 
tobre 1,801. 

«M. Petit-Radel> en suivant ce travail, s'est attaché 
principalement à développer les idées qu'il avait con- 
çues sur l'antiquité reculée de plusieurs monuments 
militaires dé l'Italie et de la Grèce, que tout le monde 
avait sous les yeux, et dont personne n'avait jusqu'ici 
caractérisé les différences ni les .rapports. On vit 
alors avec quelque surprise , dans les principes d'une 
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«théorie comparée et appuyée du témoignage de cent 
« trente-trois monuments , de murs de villes , le résultat 
« de dix années d'observations et de voyages entrepris 
« de Taveu du gouvernement français, qui avait accordé 
((à lauteur, pour ce sujet, des passe-ports littéra^s. 

((M. Fauvel, artiste français qu*un séjour de quinze 
a années en Grèce a nûs à portée de &ire de nom- 
ce breuses observations sûr les antiquités de cette con- 
«trée, a confirmé, à son retour, l'existence de onze mo- 
« numents de la Grèce, que Vauteur alléguait en preuve, 
«et qu*il avait avec sagacité devinés çn quelque sorte, 
M en comparant les descriptions des classiques grecs aux 
«dessins qui se trouvent dans l'ouvrage de Gyriaque 
« d'Âncône , et avec ceux du même auteur, encore iné- 
«dits, que M. Dufoumy, membre de la classe, lui a 
« communiqués. 

« Muni de ces nouvelles preuves , M» Petit-Radel lut 
«à la même classe un mémoire intitulé : Recherches 
« sur les monuments que le peuple pélasge a lassés dans 
«l'Italie, la Sicile et la Grèce, et sur les rapports nou- 
« veaux que la critique de ces monuments doit établir 
«dans l'histoire des siècles héroïques, et dans celle des 
« beaux-arts. 

« Une nouvelle ^commission , composée de MM. Da- 
«vid-Leroi, M'ongez et Âmeilhon, frit nommée pour 
« examiner ce mémoire. Il résulte du rapport fait par 
«ces commissaires, le i* octobre 1802, que le témoi- 
«gnage de M. Petit-Radel acquiert un nouveau degré 
«de force par celui des divers auteurs et voyageurs 
« existants ; que les fortifications de beaucoup 
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de villes g^cques , dessinées dans le pays par M. Fau- 
vd (actuellement correspondant de Tlnstitut national 
et vice-commissaire des relations commerciales à 
Athènes), ont offert la même espèce de construction, 
la même grandeur dans les blocs, la même disposi- 
tion militaire que celles des villes dltalie. Le rapport 
se terminé ainsi : 

« Vos coDunissaires jugent que M. Petit-Radel a éten- 
du et fortifié les preuves qu'il n avait qu'ébauchées et 
seulement indiquées dans le mémoire précédent. Si 
les développements qui lui restent encore à nous don- 
ner pour mettre le complément à son travafl achèvent 
d^entrainer les suffiraiges des savants , et leur font adop- 
ter sa théorie comme une vérité démontrée , i7 Zaî sera 
pennis de sefiatter d'avoir fait en histoire une découverte 
viriuMement digne d'occuper une place dans le tableau des 
progrès des sciences humaines. 

« L'analyse de ce rapport fut publiée dans la notice 
des travaux de ia classe pendant le derhier trimestre 
de Fan 1 802 . Animé par ces encouragements, M. Petit- 
Radel a depuis continué sans relâche ses travaux et ses 

> 

correspondances littéraires avec les savants de lltalie; 
M. le duc de S'ermonetta, don Francesco Gaetani, 
prince de Gaserta, à qui Rome doit rétablissement 
d*un observatoire et' d'une académie des sciences phy- 
siques, s'est réuni avec M. d'Agincourt, savant iBran- 
çais , établi à Rome dqpuis trente ans , pour seconder 
fauteur dans ses recherches les plus actives. Ils lui 
ont même adressé à ce sujet des actes de notoriété 
publique; où plusieulrs monuments de constructioa 
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ocyclopéenne se trouvent décdts et mesurés par des 
« experts. 

«Des modèles en relief pouvant contribuer à rendre 
«les démonstrations plus sensibles, M. Petit-Radel s'est 
« appliqué à faire exécuter de cette manière , et d'après 
« des dessins très-exacts , la série des monuments sur ies- 
« quels il appuie les points fondamentaux de sa théorie. 
«Après avoir déposé ces modèles à l'Institut national, 
«il s'est présenté de nouveau, le 4 novembre 180 3, à 
jula classe d'histoire et des langues anciennes, et, le 3 
«décembre i8o3, à celle des beaux-arts, pour discuter 
«dans un travail très-étendu les divers points de sa 
« théorie en présence , pour ainsi dire , des monuments. 

« Une telle suite de travaux employés à rechercher et 
«à comparer les rapports que dès objets aussi gmnds , 
« aussi nombreux , peuvent avoir avec les siècles incon- 
« nus de l'histoire , ont autorisé l'aiileur à espérer d'avoir 
« prouvé : . 

« 1** Que sur les sommets de la partie de i'Âpennin 
« située entre le Tibre jet le Liris , dans la mém^ contrée 
(( où Denys d'Haï jçamasse rapporte que les premières 
« colonies grecques fortifièrent beaucoup de citadelles , 
(( il en existe encore dont la construction doit remonter 
« à ces époques Reculées. 

r « 2** Que le caractère particulier de construction qui 
a les distingue des monuments militaires étrusques ou 
«doriens, ayant été reconnu aussi dans les antiques for- 
« teresses encore existantes de la Grèce , et les mêmes 
<( qui ont été désignées par les auteurs sous le nom de 
«construction cyclopéenne, l'origine grecque dé cette 
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« espèce de construction se trouve confirmée en Italie 
« par le parallèle des monuments grecs. 

« 3* Que cette construction cyclopéenne n étant point 
«originaire de TÉgypte, où elle ne se trouve pas, la 
«comparaison des monuments de la Grèce où elle se 
a trouve doit &ire conjecturer qu^ils sont d'une époque 
«antérieure à Tarrivée des colonies égyptiennes sur le 
«soi grec. 

«&* Que les Grecs primitifs paraissent avoir era- 
« prunté des Égyptiens le système de construction par 
« assises horizontales et régulières, mais que la construc- 
« tion cyclopéenne par blocs polygones irrégul^ers est 
« la seule que Ton puisse considérer comme proprement 
« et originairement grecque.. 

« 5* Que, tous les caractères de cette même construc- 
« tion ayant été observés dans les ruines de plusieurs an- 
« tiques monuments militaires situés hors de la Grèce 
«et de ritalie, on peut, en suivait leurs traces, fonder 
«de nouvelles conjectures sur les rapports -que les 
«Grecs primitifs durent avoir avec ces contrées. 

« 6* Que ces monuments attribués sans fondement 
«aux Étrusques, aux Latins, aux Romains, même aux 
«Goths et aux Sarrasins , étant comparés avec les mo- 
o numents dont Tépoque est bien déterminée par This- 
« toire , peuvent jeter de grandes lumières sur tous ceux 
a de même nature dont Torigine et la date sont endbre 
«incertaines. 

• La classe des beaux-arts de llnstitut national , ré- 
a férant à la classe d'histoire et de littérature ancienne 
«le soin de prononcer sur les conséquences historiques 
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«auxquelles cette théorie peut donaer lieu, et ne Ten- 
u visageant que sous les rapports qui peuvent intéresser 
«rhistoire de fart, croit ne devoir discuter que les 
« points pour ainsi dire 'matériels des constructions qui 
« constituent la preuve du fait. 

« Il ne s*agit plus de décider si ces constructions en 
« grands blocs de figure polygone irr^;ulière sont diSé- 
« rentes de celle que Vitruve décrit sous le nom d'm- 
tt certam, et si elles sont absolument les mêmes que 
tt dans les forteresses les plus anciennes de f Italie et de 
« la ôrèbe. 

«La dasse des beaux-arts a reconnu que Tauteur 
« est le premier qui ait nus • hors de doute ces deux 
«points importants pom*^ Thistoire de Tart, et qui ait 
« démontré que ces deux espèces de construction sont 
« dune nature essentiellement différente. 

« Mais il s'agit de savoir si , dans la montrée qu'il a 
« observée , ces monuments remontent réellement aux 
« époques reculées qu'il leur ' assigne , ou si l'usage de 
« cette manière de bâtir ne se serait pas perpétué par 
«imitation jusqu'aux siècles mêmes des monuments ro* 
« mains; enfin si, supposant contemporains, l'usage et le 
«mélange de deux constructions très-diverses, cette pos- 
te sibilité ne jetterait pas quelques doutes siu* les con- 
« séquences historiques que l'auteur faif dériver des 
« caractères différentiels des deux espèces de construc- 
« tion auxquelles il rallie les monuments militaires de 
« f antiquité. 

(( La classe des beaux-arts de l'Institut national , dé- 
« siranl procéder avec la maturité qu'il convient d'ap- 
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a porter dans Texamea d'une question de cette impor- 
« tance , et seconder autant qu*U est en elle le vœu que 
« le premier consul a dernièrement manifesté pour les 
« progrès des travaux de l'histoire , après avoir nommé 
«une nouvelle commission, composée de MM. Visconti, 
« Heurtier, Diifoumy, a arrêté, dans sa séance du 1 3 jan- 
«vier 180& , la rédaction des trois questions suivantes, 
aqu*^e adresse aux savants, aux artistes, et générale- 
« ment à tous ceux qui aiment Tétude de l'antiquité. 

PREMIÈRE QUESTION. 

« Dans quelles villes ou Uèu^ de l'Italie trouve-t-on des en- 
• ceintes antiques , construites en pierres parallélipipèdes régu- 
« Hères, disposées par assises horizontales et sans' ciment? 

DEUXIÈME QUESTION. 

a Dans quelles villes ou dans quels lieux trouve-t-on des 
« enceintes formées de grands blocs ou quartiers de pierres 
fi de figure polygone irrégulière, sans ciment, ce que lesan- 
u ciens aaieurs appelaient des enceintes cyclopéennes ? 

TROISIÈME QUESTION. 

u Lorsque t dans une construction quelconque, ces deux 
tt genres de construction se trouvent réunis, quel ordre ob- 
« serve-t-on dans leur déposition respective ; c'est-à-dire : 
« quelle est celle qui sert de fondement à t autre, ou qui, dans 
« toat autre mélange occasionné par des restaurations, porte 
M le caractère d'une plus grande ancienneté? 

tt Ces trois questions sont suivies de quelques déve- 

3 
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tt loppements des points principaux à considérer, de la 
« note des principaux monuments à examiner, et enfin , 
t les savants , artistes et voyageurs sont invités à adres- 
« ser leurs observations à Tlnstitut nationsd dé France , 
« par la voie des légations. » 

Durant la même année 1 8o& , et sous le même point 
de vue , Tacadémie des Lincei de Rome faisait distribuer 
dans toute l'Italie une feuille ayant pour titre : Invito 
agU amatQfi délie belle arti e dette antichità (Invitation 
aux amateurs des beaux-arts et des antiquités), dont 
voici la traduction : 

ttUn anticpiaire ultramontain (cest un habitaat de 
«Rome qui parie) ayant observé en diverses villes 
« dltalie plusieurs murs anciens , qtii jusqu'à présent 
«sont qualifiés, d'après Vitruve , d'opéra incerta, c'est-à- 
tt dire composés de petites pierres unies entre elles avec 
«de la chaux (c'est ce que montrait la construction 
« que le chevalier d'Âgincourt avait gravée de sa propre 
«main en tête de la feuille); le même ultramontain 
«ayant encore observé d'autres murs antiques cons- 
<( truits en blocs de figure carrée ou parallélogramme, 
<rque l'on considère ici comme des constructions latines 
<cou romaines; enfin cet antiquaire en ayant observé 
((d'autres composés de gros blocs taillés en poly- 
«gones irréguliers, il est vrai, mais tellement ciselés 
«et bien travaillés, qu'ils se combinent et s'unissent 
«entre eux sans avoir exigé l'emploi d'aucun ciment, 
« comme on le voit dans la gravure ; ayant, de plus, ob- 
« serve que les villes ainsi bâties sont considérées par 
«les historiens comme étant d'une fondation très-an- 
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« denne , attendu qu'on n*en trouve aucune dont l'ori- 
« gine soit assignée ni au temps de la république , ni au 
« temps des empereurs, on peut croire que leiurs murs 
« datent des temps antériem*s à rétablissement des Latins 
« en Italie, et présumer qu'ils auront été construits par 
a les Pélasges qui ont occupé ces relions dès les temps 
« les plus anciens. Quiconque fera quelque observation 
• relative à cette invitation est prié d'en adresser les do- 
«cuments authentiques à M. Tabbé Scarpellini, secré- 
« taire de l'académie des Lincei à Rome. » 

L'objet de cette invitation fut parfaitement reupli 
par les soins de nos amis. Le duc Gaetani prit la peine 
d'imprimer la feuille, de ses propres mains, à sa typo- 
graphie domestique; le chevalier d'Âgincourt voulut 
graver aussi de sa main les spécimens de constructions 
à peine connues : les évêques, les ciurés et les archi- 
tectes de tout le pays des Éques , des Herniques , des 
Volsques et des Sabins, recueillirent et légalisèrent les 
pièces o£Bcielles propres à constater les résultats des 
recherdbes faites et publiquement provoquées par eux. 

Ce fiit sdors, par suite de l'intérêt toujours croissant 
pour des matières d'une aussi haute critique, qu'après 
être devepu membre de l'Institut de France je lus, à la 
séance publique du 3 juillet 1807, un discours, repro- 
duit par le Moniteur, dans lequel je fis connaître J'état 
des recherches entreprises sur les moniunents cyclo- 
péens de l'Italie et de la Grèce; on put dès ce moment 
se £adre une juste idée de l'importance des études com- 
mencées à ce sujet. 

Elnfin , la recherche des monuments cy dopéens de la 

5. 
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Sabine de Vairon fixa tellement Tattention de TÀcadé- 
mie des inscriptions et belles-lettres , que , sur le rap- 
port de trois commissaires, MM. Visconti, Quatremère 
de Qiiincy et Mongez , la compagnie vota les fonds néces- 
saires pour envoyer, de Rome sur les lieux , f architecte 
Simelli , de Rieti , avec mission de rechercher les monu- 
ments de la Sabine, d*en lever les plans, d*en dessiner 
géométriquement les constructions et même les vues 
perspectives. Les découvertes de cet architecte , et les 
dessins par lui envoyés à TÀcadémie, ont fourni les 
moyens de &ire exécuter les premiers monuments fi- 
gurés de notre collection , les plans topographicpies des 
monuments les plus propres à constater l'existence des 
villes pélasgiques , citées par Varron comme étant déjà , 
pour la plupart , ruinées de son temps , et situées entre 
Rieti et les fleuves de TÂnio , du Tibre , et même jus- 
qu'au Liris , mais non au delà , comme Ule dit lui-même. 
Les colonies pélasgiques n'avaient pas dépassé le Liris à 
l'occident; au nord, elles s'étaient arrêtées à la ligne trans- 
versale des villes de construction cyclopéenne d' Ameria , 
de Spoleto et de Cortona, ce qui s'est encore tout ré- 
cemment vérifié avec la plus grande exactitude par le 
témoignage d'autres savants fi:ançais, anglais et alle- 
mands , lesquels ont ainsi augmenté la certitude des faits 
topographiques, et en ont étendu les conséquences. 

C'est donc en l'année 1 807 que lut commencée l'exé- 
cution en relief des monuments pélasgiques; les cir- 
constances étaient alors favorables , c'était même une 
nécessité. 

Tous les voyageurs distingués se trouvant alors à 
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Rome prirent tellement part à la controverse de cette 
grande question, qu'au même temps oii la commission 
de TAcadémie des inscriptions examinait la Sabine , et 
que cinquante-deux de ses monuments étaient déjà des- 
sinés et envoyés à Paris par Tarchitccte romain Simelli, 
les monuments du pays des Berniques Tétaient simul- 
tanément par M. Middleton, venu pour cet objet des 
États-Unis d'Amérique; par M. Dodwell, architecte 
anglais, et par M"* Dionigi, artiste paysagiste romaine, 
laquelle, conune elle en convint depuis, induisit en 
erreur, par Tinfidélité de ses premiers dessins pittores- 
ques , le burin de Vhabile graveur Gmellin. 

Qr, il résulta âe ce concours divers ouvrages publiés 
(format adantique), qui furent présentés à l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres , mais dont la publication 
excita longtemps la critique et l'opposition la plus ani- 
mée d*ane section de la philologie germanique, dont le 
Journal encyclopédique de Millin se rendit l'organe, 
on dirait presque le complice, pendant plusieurs an- 
nées. Ces querelles auraient dû cesser absolument quand 
l'artiste romaine eut positivement avoué, dans les livrai- 
sons de son Latitxm, que le dessin imaginaire reproduit 
par MiUin, et devenu l'objet des discussions, était pure< 
ment pittoresque et n avait absolument rien de conforme 
au monument. 

Pendant que ces recherches se poursuivaient sous le 
contrôle de vérifications multipliées et rigoureuses, dans 
les environs de Rome , le Moniteur universel , le Magasin 
encyclopédique et le Nouveau Mercure allemand , étaient 
les principaux ouvrages périodiques où s'agitaient vive- 
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ment ces questions polémiques en France et en Alle- 
magne. Le Moniteur surtout accueillait presque seul 
avec impartialité tout ce qui ]ui était adressé pour ou 
contre cette théorie. Mais le rédacteur du Nofiveau 
Mercure allemand, croyant apparemment Thonneur 
national compromis parce qu'un Français avait osé pu- 
blier ie premier des idées aussi hardies , les accueillit 
d*abord avec ironie^ comme une instruction profitable, 
disàit-il» aux savants architectes et antiquaires de f ^e- 
magne, tels que les Hirt, GeneUi, Gentz, Rode, Sti^itz, 
Weinbrenner et autres. Mais M. Hirt fut le plus directe- 
ment provoqué par M. Bœttiger, lorsqu'à la fin d'un long 
article consacré, en i8o5, à cette question alors nais- 
sante, le savant rédacteur du journal s'exprimait ainsi : 

«Un honmie instruit, qui réunirait les connaissances 
«de l'architecture à celles de Tarchéolc^e, rendrait 
« un grand service aux nombreux amateurs de ces deux 
«sciences, s'il voulait pousser ces explications plus loin. 
«J'ose ici, continuait M« Bœttiger, inviter nommément 
« M. Hirt, de Berlin, à communiquer aux lecteurs de ce 
«journal son opinion sur cette matière. » 

Je ne sais si le savant académicien a répondu plus 
tard à cette invitation dans quelque ouvrage périodique , 
il ne m'est du moins rien parvenu de relatif à ce sujet, 
si ce n'est ce passage de la deuxième édition de l'His- 
toire de l'architecture, publiée à Berlin en iSa i, dans 
lequel il s'explique en ces termes ^ : « On trouve en d'au- 
« très parties de la Grèce , et dans l'Italie moderne , des 
«restes considérables de murs d'enceinte, entièrement 

' Tom. I, ptg. 195. 
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« semblables aux murs cydopéens du territoire d'Ârgos. 
H Selon Dodwell , une partie de Tenceinte d'Orchomène 
« est cyclopéenne , tandis qu'une autre partie construite 
« postérieurement est garnie de tours; M. Squire a vu 
«des murs cydopéens è Candie, Gérigo, Mélos, au 
« mont Sipyle près de Smyrne , et même en Paphla- 
«gonie, près de Sinope et d'Àmisus (ce qui préparait 
«déjà la découverte de M. Texier à Soandos, en i83â). 
«Mais si, d'un côté, les traditions mythologiques expti- 
a quent l'existence des constructions cyciopéennes dans 
« les parties de l'Italie situées en deçà et au delà du Tibre; 
«d*un autre coté, ces constructions fournissent une 
«preuve nouvelle de l'établissement des peuples pé- 
« lasges en Italie , dans les temps les plus reculés. » 

Heureusement pour la défense de la question , depub 
mon retour à Paris , j'avais pour correspondant à Rome 
Edwards- Dodwell, mon ami, qui ne négligeait rien 
pour surveiller les démarches de M. Sickler, littérateur 
saxon, lequel s'était acquis la confiance de M. Millin, 
mon confrère à l'Institut, auteur du Magasin encydo- 
pédique , pour y consigner toutes les observations pa- 
raissant contraires à la nouvelle théorie historique. 
M. Sîclder lui adressait les dessins, en lui recomman- 
dant de ne me les faire connaître qu'après leur impres- 
sion dans son journal; cette publication sert de preuve 
continuelle et durable des moyens infidèles mis en 
usage pour discréditer ma théorie , et la couvrir même 
de ridicule. L'animosité de l'opposition perçait jusque 
dans ce que publiait alors la classe la plus savante de 
la Germanie ; on peut en juger par le passage suivant du 
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Commentaire sur Vitruve, publié à Leipsick, en 1808, 
par M. Gottlieb Schneider, note 1", sur le chapitre vni 
du livre II. Le savant commentateur voulut enchérir 
sur tous les autres. Voici ses propres expressions dont 
je crois devoir conserver l'originalité latine : Postquam^ 
dit-il, hœc scripseram, vidi in eandem errorem (juem in 
Perralto, Galliano, Rodio reprehendi, contagione qoadam 
exemphram aUenortm aut versionam indactam GaUam 
Petit-Radel impediisse et pœne obstraxisse sibi viam quant 
affectahat ad perquirendam antiqaissimam Peïasgoram his- 
toriam, insistens vestigiis structwrœ antiqaissimœ quam pofy- 
gonam irregularem appeUat, per Grœeiam dispersis et in 
rainis antiquissimoram oppidorum et monamentorvm reli- 
qms. Ponam ipsa verba excerpta ex relatione viroram doc- 
torum qui de conatibus civis sui antiquarii ad Institutam Ut- 
terariam parisiense prwjudicium suum detulerunt, positum 
in Ephemeride Milliana. Voici la traduction de ce pas- 
sage : «J'avais écrit ceci, quand je vis qu'entraîné par 
a une certaine contagion des exemples ou des versions 
(( des autres , le Français Petit-Radel était tombé dans 
«la même erreur que Perrault, Galiani, Rodius, et 
«qu'H s'était presque fermé le chemin qu'A semblait 
« voidoir prendre pour découvrir l'histoire très-antique 
«des Pélasges, en s'arrêtant aux vestiges d'une très- 
« ancienne construction qu'il appelle polygone irrégulière, 
« vestiges qui sont dispersés par toute la Grèce , et en 
«s'attachant aux ruines subsistantes des villes et des 
«moniunents les plus anciens. Je citerai les paroles 
«mêmes du rapport fait à l'Institut par des savants 
« chargés d'examiner les recherches de leur compatriote, 
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«paroles qui se trouvent dans le Magasin encyclopé- 
« dique de Miilin ^. » 

Nonobstant les aveux de M"* Dionigi , provoqués pu- 
bliquement par Edwards Dodwell, et appuyés des des- 
sins véridiques exécutés par lui-même à la caméra lucida, 
qui ne peut tromper comme le crayon vague d'un 
paysagiste, il fallut encore recourir au jugement de 
r Académie des inscriptions ; voici les décisions par elle 
rendues et exprimées en un rapport fait à la séance du 
1 à août 1811, dans les termes suivants : 

«M. Petit-Radel, notre confrère dans la classe d'his- 
« toire et de littérature ancienne , a demandé Topinion 
« de la classe des beaux-arts , sur le véritable sens de 
« certains passages de Vitruve ^, qu*un savant étranger 
«vient d'interpréter et d'employer pour renverser en 
m partie les preuves que notre collègue allègue en faveur 
« de la baute antiquité des constructions existantes en 
«Grèce et en Italie, et qnH distingue par l'épithète ^e 
« Cyclopéennes. La classe, adhérant aux désirs de M. Petit- 
« Radel , a nommé dans son sein une commission com- 
« posée de trois membres, M. Dufourny, M. Heurtier, 
«de la sectioà d'architecture, et M. Visconti, rappor- 
« teur, auxquels elle a prié de se joindre M. Quatremère 
« de Quincy, membre de la classe d'histoire et de Htté- 
« rature ancienne. Cette commission s'étant réunie plu- 
« sieurs fois , et ayant examiné les passages de Vitruve 
«qui font le sujet de la question, m'a chargé de pré- 
« senter à la classe le résultat de cet examen. 

' Magasin encychpidique , hoitième anoée , ii*XlIf pag. Sai, etc. 
* Lit. II , chap. TUi. 
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«Persuadé que Vitruve na fait mention, en aucun 
«endroit de son ouvrage, de cesconstructioifis ancien- 
«nés 9 formées de blocs énormes de figure polygone 
« irrégulière , artistement réunis sans ciment , notre con- 
« firère Petit-Radel sétant fondé à y reconnaître cette 
« manière de bâtir que Pausanias avait remarquée dans 
« les murs de Tiryntbe , et qu'on regardait de son temps, 
«suivant une ancienne tradition, comme Touvrage des 
«Gyclopes, M. Petit-Radel, par suite de cette opinion, 
« s'est livré , dans ses voyages , à des recherches labo- 
« rieuses qu'il a réduites en système ou corps de preuves, 
« pour déterminer l'époque où ce genre de construction 
«a été usité , l'époque où il a pu cesser d'être employé, 
« et pour dés^er enfin les Pélasges conmie le peujde 
« qui a élevé ces monuments. 

« M. Sickler, Saxon , docteur en philosophie , voya- 
« geur à Rome , bien loin d'adopter les idées de notre 
«confrère, pense, au contraire, que ces constructions 
« sont en plusieurs endroits l'ouvrage des Romains , et 
« qu'en d'autres endroits elles peuvent avoir été élevées 
«par différents peuples, à des époques postérieures 
«à la fondation de Rome. Si Vitruve, ainsi que 
« M* Sickler le pense , a parlé de ce genre de construc- 
«tion comme d'une manière de bâtir qui ait été em- 
«ployée même de son temps, U est clair que, sous ce 
«point de vue, les preuves de notre confrère s'aQaibli- 
« raient si elles ne s'évanouissaient entièrement. Si , au 
« contraire , il est constant que Vitruve n'a fait mention 
« nulle part des constructions de ce genre , les induc- 
« tiens de M. Petit-Radel doivent être prises en consi- 
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tt dération, et ce serait par ^autres autorités et par 
«d'autres moyens cpi'U faudrait les attaquer pour les 
« détruire. 

«M. Sickler n'est pas éloigné des antiquaires qui, à 
tTexemple de Ciampini, sont d'avis que Vitruve a dé- 
« signé les constructions de ce genre par le nom d'opus 
«ûicerton, ou antiquam (construction de forme incer- 
«taine, ou construction antique); mais il trouve encore 
«plus probable de reconnaître ces construtions dans 

• TempUcton (construction entrelacée) de Vitruve ^ 

« n paradt constant à votre commission que Vitruve 
« n*a eu en vue la construction en grands blocs irrégu- 
«liers et sans ciment, ni lorsqu'il a parlé de Vincertam, 
« ni lorsqu'il a parlé de ïemplecton. Vitruve, dans le cha- 
« pitre ym du livre II, d'où ces paragraphes sont tirés, 
« ne traite d'aucun, genre de construction en pierres de 
« taille, mais seulement de constructions en briques , la- 

• teritiœ, et de celle qu'U désigne par l'épithète de cœ- 
« mentitUB, c^est-à-dire de construction formée de pierres 
«qui ne sont ni taillées ni équarries, mais simplement 
« brisées , et, poiur s'exprimer en latin , non ex lapide secto, 
<ised ex lapide cmso, unde cœmentum. Il annonce exprès- 
«sèment cette intention en terminant le chapitre vn, 
« lorsqu'U est prêt à entrer en matière : JVec, sàlam ea 
« m quadratis lapidibas sunt observanda , sed etiam m cœ- 
« mentUus stractaris ; et chapitre viii : Structararam ^nera 
usmUhœc, reticulatam, etc.^.r^ 

a Dans le même chapitre , où il suit le détail des con- 
« structions cœmentiiiœ, il oppose I'ojni^ incertam 'kïopus 

* Mû^màn encyehpédifÊê, 1811, iom. II, p«g. 3oi. 



4ft MONUMENTS CYCLOPEENS. 

areticalatam, c est-à-dire, la construction dont les pare- 
(( ments sont composés de petites pierres de figure in- 
u déterminée, incertaine, incerttxm, à la construction en 
u réseau , reticulaiam , dont les pierres , qui forment les 
«parements et qui ont la figure de petits losanges, pré- 
ce sentent Tapparence des maiUes dW filet ou réseau, 
uet sont placées perpendiculairement sur leur diago- 
(cnale. Il suppose ces deux espèces de constructions 
«garnies l'une et Tautre de ciment dans les joints, et 
(( de blocage cimenté dans l'épaisseur du mur, comme 
(des monuments le confirment. B est clair que si la 
u construction incertaine et la construction en réseau , 
udont il subsiste un grand nombre d'exemples, s'oppo- 
usent Tune à l'autre, comme deux espèces du même 
(( genre qui ne diffèrent que par la figure et la disposi- 
(( tion des pierres dans les parements, si l'une et l'autre 
«sont garnies de blocage et de ciment, si Vitruve pres- 
w crit que, dans l'une et l'autre, le biocage qui les garnit 
« soit composé de très-petits morceaux , pour qu'ils se 
« lient mieux avec la chaux et le mortier, et que celui-ci 
«y trouve une plus grande difficulté à se dessécher, il 
«est clair, dis-je, qu'il n'a point voulu parler de ces 
«blocs énormes que les constructions examinées par 
«M. Petit-Radel nous présentent, constructions dont le 
« plus ou le moins de solidité doit dépendre de toute autre 
« cause que du dessèchement du mortier, s'il y en avait. 
« Vitruve n'a pas voulu traiter non plus de ces grandes 
« constructions en blocs polygones irréguliers , lorsqu'il 
« a distingué une autre espèce de construction sous le 
« nom d'emplecton. L'architecte romain donne ce nom 
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« k une construction qui appartient au genre quil appelle 
« structarm ordinariœ , ou construction disposée en ran- 
«gées (de ordo, rang), comme i*a bien remarqué Per- 
« rauit , dont Texplication a été dernièrement confirmée, 
« de manière à n en pouvoir douter, par les savantes ob- 
a servations de M. le professeur Schneider. Vitruve com- 
«pare ces constructions, disposées en rangées ou en 
« corps d'assises d'une petite hauteur, aux constructions 
« en briques, hteritiœ, qu'elles imitent, et H en distingue 
« trois espèces : ïisodomum, dans laquelle les assises ou 
« rangées sont toutes égales en hauteur ; la psendisodomam , 
« dans laqudle les corps d'assises varient de dimensions , 
« quoique chaque assise soit composée de pierres d'une 
«hauteur ^ale; enfin ïemplecton, ou la construction en- 
« trelacée , dans laquelle les assises ou rangées sont com- 
«posées de pierres inhales, de manière qu'une rangée 
« semble , par la différente hauteur de ses pierres , se mè- 
« 1er ou s'entrelacer avec la rangée supérieure. Vitruve, 
«en s'arrêtant à cette troisième espèce de construc- 
«tion à rdJïgées i ordinariœ , a remarqué une différence 
« importante qui exisbit dans la manière dont ïemplec- 
uton était exécuté par les Romains, et la manière em- 
« pioyée par les Grecs ; remarquons qu'il est question 
« de ciment dans l'une et dans l'autre. Il préfère la mé- 
« thode grecque là celle des Romains , parce que , dit-il, 
« ceux-ci posent dé champ les pierres qui forment les 
«parements [arrecta coria locanies), et ils garnissent le 
• dedans d'un blocage qui ne peut pas tenir assez soli- 
« dément aux deux parements. Les Grecs, au contraire, 
«ne garnissent pas de blocage ces constructions; mais 
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(des pierres dont ils les fonnent sont couchées [plana 
li coUocantiss) \ plusieurs d'entre elles se prolongent iné- 
«gaiement dans Tépaisseur du mur, et quelques-unes 
H vont même d'un parement à l'autre. Cette différence 
(( rend ïemplecton des Grecs plus solide, tandis que, celui 
«des Romains n'est censé pouvoir durer que quatre- 
u vingts ans. Les constructions en briques, continuert-il, 
« sont bien plus solides. 

«Ces raisonnements, ces détails, ces comparaisons, 
« montr^at évidemment que Vitruve n a pas entendu 
« désigner par le nom demplecton, les constructions en 
(( grands blocs sans ciment , mais seulement ime espèce 
((de construction, cœmentitiœ et ordinariœ, conune il Ta 
il dit expressément à la fm du chapitre vu précédent, et 
(( dans le même chapitrée vni , c'est-à-dire qu'il a rangé 
iiïemplecton dans fe nombre des constructions compo- 
«sées de petites pierres [cœmentitiœ), et où les petites 
«pierres sont disposées en coufs d'assise [ordinariœ), 
« caractères qui ne peuvent pas convenir aux coAstruc- 
«tions qui font l'objet des recherches de notre savant 
« confrère. 

« Ainsi, les passages de Vitruve, indiqués par M. Sic- 
« kler, ne pouvaût pas se rapporter aux mêmes constnic- 
« tions gigantesques sur lesquelles M. Petit-Radel a faé 
« depuis plusieurs années l'attention des artistes et des 
«antiquaires, les opinions et les conjectures de notre 
(( confrère ne peuvent recevoii' aucune atteinte de l'ap- 
« plication de ces passages. 

« A ce seul résultat se borne le travail de votre com 
«mission. ¥Me n'a dû se proposer d'autre but que de 
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« fixer, autant que possible , le véritable sens de quelques 
« expressions tant soit peu équivoques d'un auteur clas- 
«sique qui a fait, depuis la renaissance des arts, la base 
«de renseignement dans les écoles d'architecture. Au 
« reste , la commission , en donnant son avis sur Tinter- 
« prétation de ces passages , ne prétend préjuger d'aucune 
«manière le fond d'une question siur laquelle les opi- 
« nions des savants sont encore partagées. » 

Le rapport est signé : Quatremère de Quincy, Du- 
fonmy, Heurtier, commissaires, et Visconti, rappor- 
teur. 

B parut ensuite, mais à diverses époques, d'autres 
opinions favorables ou contraires à la théorie. D'abord, 
au tome second de son Dictionnaire d'architecture, ar- 
ticle Incertam, publié en i8qo, dans l'Encyclopédie 
méthodique, M. Quatremère, resté fidèle à la doctrine 
développée dans le rapport précédent, s'exprime ainsi : 
« On a longtemps appliqué le nom à'opus incertam à ces 
«restes de murailles antiques qu'on trouve dans les 
« mines d'un grand nombre de villes grecques ou ro- 
« maines, et qui sont formées d'énormes blocs de pierres 
«irrégulièrement taillées, dont Taspect offre aussi des 
«joints incertains et irréguliers. Il parait constant, d'à- 
«près le passage de Vitruve^ qu'il ne donne ce nom 
« qu'à un genre de maçonnerie formée de petites pierres 
«ou de moellons irréguliers dans les joints, et liés par 
« du ciment. » 

Malgré cette * opinion si clairement énoncée, malgré 
les rapports académiques signés par lui avec Visconti 

' Liv. n, chap. Tiif. 



50 MONUMENTS CYCLOPÉENS. 

«mais ce qui mante le pins notre admiration, c*est la 
«persévérance, la prévoyance de Tavenir.-le désir de 
« fidre un ouvrage pour rétKnité. 

« La parfaite ressemblance cpii existe dans la cons- 
M truction des murs du Péloponnèse et ceux du Latium 
(( fidt croire que les peuples qui les ont érigés sont d une 
(c origine cpmnnine , et qu*ils ont apporté leur art d* Asie, 
« l^ur patrie primitive. B n*y a pas de raison suffisante 
upour attribuer à farcbitecture des Cyclopes, qui se 
« servaient de polygones irréguliers , une plus haute an- 
«tiquité qu*à celle des Étrusques, qui assemblaient de 

c( grands paraUélipipèdes en couches horiiontales 

(( On a rencontré des murs qui sont construits dans les 
« deux ordres : Gosa , la seule ville d'Étrurie ( avec Sa- 
« tumia) qiii ait des murs cyciopéens, nest pas des plus 
«anciennes (sans doute .comme appartenant Tune et 
«Fautre k la seconde expédition péiasgique). Cependant 
(( il est probable que les forts du Latium ont existé avant 
« rînvasion des Étrusques , et qu ils ont arrêté leurs con- 
« quêtes. Or, si cette invasion a eu lieu, comme on le 
«croit communément, un ou deux siècles avant la 
« guerre de Troie , les murs du Latium sont plus an- 
« cîens que ceux d'Argos et de Mycènes. Dans tous les 
«cas, les murs des Berniques et des Etrusques en Ita- 
ttlie, et ceux du Péloponnèse, sont les momnnents les 
« plus anciens de la civilisation européenne. » 

Je regrette beaucoup de voir Fauteur de cet article 
garder 'Fanony me; j'ai tout lieu de croire qu il est d'un 
savant allemand » M. Vinckler, coopérateur de M. Millin. 
Il n eût pas commis sans doute Fanaohronisme qui lui 
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montre les murs du Latium plus anciens que ceux d*Âr- 
gos et de My cènes, s'il eût eu connaissance du Tableau 
généalogique et synchroniqûe dans lequel j'ai rangé les 
principaux Êdts de l'histoire grecque avant la guerre 
de Troie. Néanmoins , il a été honorable pour moi de 
voir admettre, en 1817, mes opinions historiques dans 
ie même journal où elles avaient été naguère si vive- 
ment combattues. Terminons la suite des rapports aca- 
démiques et des opinions individudles auxquels a donné 
lieu, dans toute l'Europe savante , la question historique 
des monuments cy clopéens par la pièce s\iivante ; bien 
qu'antérieure pai^ sa date à quelques-unes des précé- 
dentes, elle vient les sanctionner toutes par le nombre 
et l'importance de ceux qui ont coopéré à sa rédaction. 

• 
• # 

Rapport historùfue sur les progrès de Ihistoire et de la litté- 
rature anciennes, depuis 1789, et sur leur état actuel; 
fait à l'Empereur, le a,o février 1808, par la classe 
fhistoire et de littérature anciennes de l'Institut; publié 
à Paris en 1810. 

Les membres de la commission étaient : M. Visconti, 
pour la philologie grecque et latine , et pour les anti- 
quités; M. Silvestre de Sacy, pour les langues et la lit- 
térature orientales ; M. de Sainte-Croix , pour l'histoire 
ancienne; M. Brial, pour la diplomatique et l'histoire 
du moyen âge; M. Lévesque , pour l'histoire moderne; 
M. Gosselin, pour la géographie ancienne; M. de Pas- 
toret, pour la législation; M. de Gérando, pour la phi- 
losophie. 

à. 
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Extrait de ce rapport ^ : 

« 11 faut encore regarder comme appartenant aux an- 
u tiquités topographiques les travaux et les observations 
u de M. Louis Petit-Radel sur les murs de construction 
« cyclopéenne, composée ^immenses quartiers de pierres 
« en polyèdres irréguliers. Nous lui devons la connab- 
« sance certaine d'un grand nombre de ces monuments, 
«plus ou moins ruinés, qui existent encore dans la 
a Grèce et dans Tltalie. H a, le premier, conçu Tidée de 
« faire distinguer les diverses constructions ou plutôt 
u les substructions des murs des villes antiques , quelles 
« sont les parties anciennement ruinées qu*on doit re- 
« garder comme appartenant aux époques des fondations 
u primitives de ces villes. Partant du principe que des 
«constructions faites dans des systèmes absolument 
« opposés et exclusifs doivent appartenir à des colonies 
« diifcrcntes, il montre que ces ruines, formées, comme 
« on Ta dit , de blocs polyèdres irréguliers et sans ciment, 
« attribués jusqu*alors par tous les antiquaires, soit aux 
« Etrusques, soit aux Romains, soit même aux Goths et 
«aux Sarrasins, sont les mêmes constructions cyclo- 
« pcenncs qui ont été décrites par les écrivains grecs , 
« et dont l'origine remonte incontestablement à la plus 
;< haute antiquité: d'où il conclut jque, ces construc- 
« tions étant semblables , et dans les assises inférieures 
«des murs des plus anciennes villes de la Grèce, et 
« dans celles des murs des plus anciennes bourgades de 
«ritalic, il doit s'ensuivre que plusieurs de ces mo- 
« Dumcnts furent l'ouvrage des antiques dynasties aux- 

' i'ag. 73. 
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« quelles les anciennes traditions, recueillies par Denys 
i( d*Halicamasse , attribuent la civilisation primitive de 
« ces contrées. 

« Sans prononcer sur le degré de certitude des opi- 
« nions proposées par Fauteur, nous dirons qu*on ne peut 
« les taxer d*être fondées sur des suppositions gratuites, 
c et que la manière dont il envisage Tensemble de This- 
« toire des temps héroïques s accorde très-bien avec ce 
« que nous en connaissions déjÀ , et avec les nombreux 
«points de vue qu*il présente, à Taide d'une critique 
« ingénieuse dont il ne doit les éléments à aucun auteur 
« ancien ni moderne. » 

Signé Dacier, secrétaire peq)étuel. 

Les questions adressées en 180 4 à TEui^ope savante, 
par la classe des beaux-arts de Tlnstitut national, ont 
reçu leur réponse ; les preuves à Tappui de la théorie , 
exigées dans les divers rapports académiques cités pré- 
cédenmient , ont été fournies en grand nombre par les 
découvertes et les témoignages des voyageurs et des sa- 
vants , dont on verra la liste ci-après , et qui ont donné 
à ce problème historique une solution plus certaine 
et plus concluante qu'on n'aurait jamais osé l'espérer. 

On avait d'abord regardé comme un paradoxe , d'an- 
tiquaire Topinion qui attribuait aux* Pélasges certains 
monuments que Pausanias avait cités 'comme existant 
encore de son temps dans la Grèce. Les auteurs anciens 
ne nous ay^nt transmis aucun détail touchant le génie 
militaire de ce peuple , on supposait , avec Thucydide , 
et nonobstant le passage dans lequel Euripide parie des 
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I 

murs cy clopéens d'Argos , que les anciens Grecs , hordes 
indisciplinées, ne connaissaient pas Tusage des fortifi- 
cations. 

Et voilÀ cependant que ce paradoxe est devenu une 
vérité historique hors de l'atteinte du doute; sur pli^- 
sieurs points de TEurope et de l'Asie , on retrouve les 
nombreux monuments des Pélasges , leurs portes , leurs 
tours ^ le système souterrain de leurs cs^emates, leurs 
aqueducs avec les r^ràs et les réservoirs qui les com- 
plètent, leurs hiérons ou enceintes sacrées de six cents 
mètres et plus de circuit, dont Tunique porte d'entrée 
est relevée d*un seuil, ainsi que leurs auteb successive- 
n^ent surmontés par des temples helléniques, étrusques 
ou romains, surchargés eux-mêmes d'une troisième 
construction, élevée dans le bas âge par les Chrétiens, 
qui les convertirent en églises. On découvre des bancs 
de pierre vive , consacrés à des oracles établis à Tinstar 
de celui de Dodone; et, dans leurs vieux remparts, des 
bas-reliefs représentant les divinités des Pélasges, en- 
châssés originairement entre les blocs polyèdres irré- 
guliers et sans ciment. La Sabine et la région des Ber- 
niques possèdent seules de tels monuments de Tart le 
plus antique, car les deux lions de la porte de My cènes 
sont d'origine persane, et, par conséquent, leur sculp- 
ture est moins ancienne que celle des bas-reliefs de la 
porte d'Alatri. Voilà le résultat, absolument ignoré au- 
paravant, des recherches commencées en 1792» et si 
puissamment provoquées par les Questions de ^Institut 
de France. 

Les savants allemands qui, en i8o5, reprochaient à 
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i* auteur de la théorie d*avoir voulu donner des leçons 
d*archéologie aux architectes leurs compatriotes , s'apai- 
seront peut-être en présence de ce résultat , surtout & 
la vue de la liste détaillée des témoignages recueillis 
successivement et placés à la suite de cette exposition. 
Elle leur apprendra que les voyageurs eux-mêmes et 
les archéologues des divers pays ont seuls réellement 
fait avancer la découverte, et que Tauteur est ainsi de- 
venu simplement le collecteur et le rédacteur des ma- 
tières fournies par une société composée de tous' les 
savants , excités par ses principes et guidés par ses in- 
dications , ^ se sdnt associés à Textension de ces re- 
cherches. Si un pareil résultat, appuyé sur le témoignage 
de tant de noms, dont plusieurs jouissent d'une grande 
câébrité , amène le lecteur k cette conclusion : l'histoire 
des antiques Pélasges est maintenant démontrée par un 
plus grand nombre de monuments que celle des Ro- 
mains , quoique celle-ci le fïit déjà plus qu aucune autre 
histoire moins ancienne , cette conséquence sera l'ou- 
vrage du lecteur plutôt que celui de l'auteur lui-même; 
mais on n'oubliera pas sans doute qu'il ouvrit la car- 
rière, réclaira par ses premiers aperçus, et conduisit 
ensuite de doute en doute, de faits en faits, à la solu- 
tion du problème. 
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TÉMOIGNAGES. 



•CHRONOLOGIE 

DES VOYAGEURS, ANTIQUAIRES ET SAVANTS, DES ACADEMIES ET 
DES JOURNAUX PERIODIQUES QUI, SOIT PAR LEURS RECHERCHES 
ET LEURS DÉCOUYERTES, SOIT PAR LEURS QUESTIONS, LEURS 
CRITIQUES OU LEURS CITATIONS, ONT CONCOURU AU DEVELOP- 
PEMENT DE LA THÉORIE DES MG^NUMENTS CTCLOPBENS OU PS- 
LASOIQUES. 

■ • 

Un petit nombre d auteurs anciens , tels qu'Euripide 
et Pausanias, en Grèce, Varron et Denys d'Halicar- 
nasse, en Italie, ont cité, comme les ayant vues, les 
ruines d*un grand nombre de villes en construction 
cyclopéenne: Dans le3 temps modernes , Gyriaque d*Ân- 
cône fut le premier qui, parcourant la Grèce en i &36, 
y dessina divers monuments péiasgiques. Ses desâns 
ont été conservés dans son ouvrage intitulé : Inscriptions 
de Çyriaque i'Ancône. Depuis ce voyageur jusqu'à Té- 
poque à laquelle je fis*la découverte d'un monument 
de ce genre, vingt à vingt-cinq voyageurs- environ 
paraissent avoir remarqué cette construction; encore 
lont-ils décrite sous d'autres noms que le sien. Ces 
voyageurs sont, entre autres, Léon - Baptiste Âlberti, 
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dans sa Description dltalie, en 1/198; Octavius Ar- 
cliangelus, dans sa Traduction des Épîtres attribuées 
à Diodore de Sicile, en 1600; Gluvier, ItaUa antitiua, 
en 162&; Casai i, dans son livre De veteribas chris- 
tinnorum ritibas, en i64/i; Alessandro Vitrici, évêque 
d*Âlatri, et Gabriel Naudé, cités par Casali; Raphaël 
Fabretti, dans son ouvrage De colamna Trajani, en 1 683 ; 
Spon et Wheler, Voyage de Grèce et du Levant, en 
i685; Demouceaux, cité dans les 'Mémoires de T Aca- 
démie des inscriptions pour avoir remarqué les ruines 

* 

de Tii-yntlie, en 1 688; Tournefort, Voyage du Levant, 
en 1 708; Foyrmont , Journal manuscrit de son voyage; 
e^ 1 739; Volpi, dans son Latiam antiquam; John Arm- 
strong, dans son. Histoire civile •et naturelle de Tile de 
Minorque, Londres, 1766, et Amsterdam, 1769 ^; 
Galiani, traducteur italien de Vitruve, en 17.57; Pira- 
nesi, architecte romain, dans ses Antichità di Cora, en 

■ 

1761; Chandlcr, Voyage en Grèce, en 17 64; Winc- 

_ ■ 

kelmann , dans ses Obsei'vations sur Tarchitecture des 
anciens, en 1768; Houel, Voy.age en Sicile,, en 1782; 
Lechevalier, Voyage de la Troade.» en* 1 78a. Mais non- 
seulement ces voyageurs n'ont pas reconnu dans cette 
construction celle que l'antiquité nomma cyclopéenne, 
aucun d'eux n'a même soupçonné ses rapports avec Tliis- 
toirc des colonies grecques, ni son origine pélasgiquc; 
et Cyriaque , qdoiquc très-savant et très-habile , n'en a 
pas même cité un seul monument en Italie , sa patrie. 
J'ai donc , sur tous ceux qui m'ont précédé , l'avantage , 

* On trouNC dans rct ouvrage le dessin el la description d'un monu- 
nicnl cyclopécn existant à deux milles (deux kilomètres et demi) d*Alaior. 
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et ces! le seul que je réclame, d'avoir rendu son vrai 
nom à la construction cyclopéenne, d'avoir démontré 
qu'elle est identique dans la Grèce et l'Italie , et de 
Tavoir rattachée à son origine reconnue ^ 

1792. 

Don Pedro Marquez, architecte mexicain, auteur 
d'un livre intittdé Des maisons de campagne de Pline le 
jeane, et don Pedro Velasquez, architecte espagnol, 
pensionnaire du roi d'Espagne, étaient avec moi dans 
ma première excursion au mont Circé; le premier me 
dit qu'il trouvait beaucoup de ressemblance entre les 
anciens monuments du Pérou et ceux qui étaient sous 
nos yeux, et que je reconnaissais pour cyclopécftis. 

1793. 

M. Scrofani, voyageur sicilien, dessine la vue de 
Nauplia et de la Palamide; son dessin nous oflre la 
construction cyclopéenne. Présenté longtemps après à 
rinstitut de France , ce dessin a prouvé que le voyageur 
Fourmont avait rendu fidèlement les mêmes murs dans 
la perspective qu'il donna de ce lieu en lySo. 

1794. 

I 

M. Séroux d'Agincourt, antiquaire français, fut le 
premier à qui je révélai ma découverte à Rome; il 
combattit d'abord mes Mées, mais en devint ensuite 
un des plus zélés défenseurs. Il m'a envoyé successive- 
ment de précieuses observations dans sa fréquente 

' Voyei l*histoire de la D^ouverte, première partie. 
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correspondance. Voici ce qu'il dit relativement à ma 
théorie dans son Histoire de la décadence de Tari, pu- 
bliée en 1833 M 

«Les bornes que je me suis prescrites m'Interdisent 
(( de remonter aux constructions des temps les plus re- 
a culés de rhistoire , et par conséquent de parier de ces 
u murs cyclopéens dont les énormes matériaux et Tin- 
«génieux assemblage étaient déjà si dignes de fixer 
« l'attention des antiquaires, lorsque M. Petit-Radei, 
«savant français, que j'ai vu' pendant plusieurs années 
u livré à la recherche et à l'étude de ces singuliers mo- 
K numents , en a tiré un parti tout nouveau pour l'ex- 
(( plication d'un grand nombre de points aussi obscurs 
«qu'importants de l'histoire et de la chronologie des 
(( temps anc^iens. Sans doute ce beau travail , dont il a 
a établi les base^ avec tant de perspicacité pendant son 
«séjour à Roipe, et qu'il a depuis mis tant de cons- 
« tance à étendre et à compléter, ne tardera pas à être 
«livré au public.» 

1800. 

MM. Larcher, de Sainte-Croix, Visconti, Gossellin 
et Ameilhon, membres de l'Institut de France, aux- 
quels, à mon arrivée à Paris, je comnjuniquai mes 
idées sui* les construc.tions cyclopéennes, les approuvent 
et m'engagent à rédiger sur cette matière des mémoires 
pour en faire la lecture à l'Institut. 

' Partie de rarchiteclure, pag. 162, note. 
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1801. 

Institut de France. La classe de littérature et des 
beam-arts nonune trois commissaires, MM. David- 
Leroy, Dupuis et ,Ajneilhon, pour rendre un compte 
raisonné du premier mémoire que j*ai soumis à cette 
société savante, le 19 mars 1801. La lecture de ce 
rapport a été &ite & la séance publique de cette classe , 
le & septembre suivant. 

M. le duc Gaetani et de Sermonetta , prince de Ca- 
scrta, savant italien, mon bote k Rome et mon ami, 
devint partisan de matbéorie dès le principe; il n'a 
point cessé jusqu'à sa mort de favoriser les recbercbes 
relatives aux monumeats pélasgiques , et de m'en &ire 
connaître les résultats par de nombreuses lettres que 
j*aî conservées. 

M. Fauve] , consul français à Athènes, me commu- 
nique ses observations àur les murs d'Eleusis, de My- 
cènes, de Tirynthe, de Midea, d'Hisie, de Delphes, de 
Melos, d'I^euthère, de Mégare, de Salamine, et par 
suite de Tripodiscus et de la tour cyclopéenne qu'il a 
le premier observée à Thèbes. Ce savant a continuelle- 
ment fourni des renseignements sur ces matières. U a 
fait en Grèce ce qu'avait fait M. d'Agincourt à Rome. 
Par suite des recherches qu'il a provoquées à l'appui 
de ma théorie sur les deux âges de construction des 
murs cydopéens et de ceux qui sont bâtis en pierres 
parall Wpipèdes , tou3 les voyageurs, sans exception, 
qui ont visité la Grèce ont adopté l'idée de ces deux 
périodes bien distinctes d'antiquité. Le même M . Faûvel , 
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qui, dès 1801, embrassa mes idées, m*envoya encore 
un croquis, fait par lui sur les lieux mêmes, le 20 jan- 
vier i832 , d'un mur de Bérécynthe, près de Smyme, 
et de la vue d'une roche située à l'ouest de cette 
ville. Il terminait ainsi la lettre qui accompagnait ce 
dessin : 

« Voilà , mon cher coll^;ue , le résultat de* mon 
« voyage impromptu aux environs de Smyrne. Si mes 
((forces, qui baissent journellement avec ma vue, me 
<( permettent d'y retourner, je ferai mon possible pour 
((Satisfaire à quelques-unes de vos demandes. Agréez, 
(( en attendant, l'assurance du plaisir que j'aurai à vous 
« être utile dans vos recherches, m 

M. le comte de Choiseul-GoufBer m'envoie les des^ 
sins des murs cyclopéens d'Eleusis, de la porte de 
My cènes et du bas-relief des lions, le plan et la coupe 
du trésor d'Atrée. Il annonça ma théorie dans son 
Voyage de la Grèce ^ ; et il termine la note qui me 
concerne par ces mots : (( C'est beaucoup d'avoir ainsi 
((retrouvé quelques feuillets de plus de l'histoire. De 
(( telles découvertes seront toujours précieuses, dussent- 
(( elles laisser subsister encore de nombreuses diflî- 
(( cultes. )) 

« 

M. Stieglitz, architecte et antiquaire allemand , publie 
à Weimar l'Archéologie de l'architecture. Dans cet ou- 
vragç ^, il décrit la construction cyclopéenne sans la 
nommer. En i8o5, cet architecte est compté parmi 
les adversaires de ma théorie dans* le Nouveau Mer- 

' Tom. II, pag. 99; 1809. 
* Tom. I, pag. 95 et 599. 
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cure ailemand. En i8ao il publia ses Entretiens ar- 
chéologiques, où sont discutés les principes de ma 
théorie. 

1802. 

M. Mongez, ccmimissaire de Tlnstitut ayec MM. Da- 
vid Leroy et Âmeîlhon , fait un rapport sur mon second 
mémoire. Le dernier de ces trois académiciens, adop- 
tant mes idées et prenant goût à ces études , lut , quel- 
ques années après , à l'académie dont il était membre , 
un mémoire dans lequel il prouve que l'émigration des 
Ptiasges , de lar Gfèce en Italie , fut occasionnée par les 
révolutions physiques de la terre , telles que les déluges 
d'Ogygès et de Deuèalion. 

M. Torcia, bibliothécaire du roi de Naples, présent 
& la lecture de mes premiers mémoires , a cité à l'Ins- 
titut les monuments de soix^te-quinze villes ruinées 
ou habitées de l'Italie dqnt il attesta de vive voix la 
construction cyclopéenne. La plupart de ces monuments 
ont été depuis parfaitement reconnus pour tels. 

M. Antoiue-Laurent de Jussieu, de l'Académie des 
sciences , me communique des dessins faits dans l'Amé- 
rique du Sud par son oncle, Joseph dç JUssieu, en 
17&9, représentant les remparts de la forteresse de 
Casco, au Pérou, et diverses ruinés de monuments à 
Tomba ^ qui, comparés avec les gravures des monuments 
dits des Incas, à Ccdh, font connaître que les anciens 
Péruviens ont construit leurs monuments dans le même 
style en usage chez les Grecs et les Italiens durant 

ia période des arts qui païadtrait s'être écoulée entre 

5 
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f usage de la constructioa cyclopéenne et la construction 
en blocs régulièrement dirigés en assises horizontales. 

Winckelmann , antiquaire allemand , dans ses Obser- 
vations sur rarchitecture des anciens, imprimées â la 
suite de l'Histoire de l'art, traduite de l'allemand ^, 
décrit, sans les nommer, les constructions cydopéennes 
de Ftmdi, d'Alba Fucensis, dHazylia, etc. 

M. Thiébaut de Bemeaud, ex-secrétaire-génénd de 
l'Académie italienne , aujourd'hui bibliothécaire de la 
bibliothèque Mazarine, m'a transn^is, de i8oa à 1807, 
plusieurs dessins des monuments pélasgiques qu'il a 
découverts durant ses voyages en Italie; teb sont les 
mur^ de Spoleto, Âmeria, Gubbio, Todi, Gastelluccio 
dit Montetti, en Xoscane; et ceux de Gôsa, d'Ârchippe, 
Ordeonia, Egnatia, du port de Ganusium (aujourd'hui 
Barietta), etc., dans la grande Grèce. Ges renseigne- 
ments, communiqués dans le temps à Tlnstitut de 
France , sont mentionnés en son Voyage à l'île d'Elbe \ 
ainsi que dans un rapport 'fait à l'Académie des beaux- 
arts par M. Le Breton', et dans son Goup d'oeil histo- 
rique, agricole, botanique et pittoresque sur le Monte- 
Circello *. 

1803. 

L'acadéipie des Lincei de Rome chaige le duc de 
Gaetani de m'annoncer que M. Scarpellini, secrétaire 

' Paris, 180a; tom. H, pag. 36s. 
» Pag. 17a. 

^ Moniteur do' 1 3 octobre 1809. 
* Paris, i8i4; pag. 15-17. 
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de celte académie , a reçu d*^e la commission de re^ 
cueillir et de m'adresser tous les renseignements qu'op 
pourra rassembler relativement à ma théorie. M. Scar- 
pellini me les adressa dans' le courant de Tannée. 

filM. Mortale, chanoine, Nardoni, professeur d*élo- 
ijuadce, Bemaidini, notaire; Delia-Gasa-Dei , évêque 
JAlatri, mç conmiuniquent des renseignements léga- 
lisés sur les murs cyclopéens de la ville d'Âlatri. 

MM. le marquis de Longhi , antiquaire , Campo- 
Vecchio, chanoine, Ângelini, notaire, Buschi, évéque 
de Ferentino,-me font pareillement parvenir des ren- 
seignements légalisés sur les murs cyclopéens de Fe- 
rentino. 

M. Tabbé Pietro Prince , habitant de Gora , près de 
Rome, m'envoie des observations détaxées sur les 
rfemparts cyclopéens de Clora. 

M. Hawkins, minéralogiste anglais, me 'rapporte, de 
son voyage en Grèce , des plans et des dessins d*Qlympie. 

M. Bartholdi, voyageur prussien, (ait connaître , dans 
son Voyage \ ses observations sur les murs cyclopéens 
de celle des deux Pharsale qu'on distingue dans le 
pays par le'sumom de Vantique; il y mentionne ^ la for- 
teresse d'Oreas-Gaàtron , située dans le défilé de Tempe ; 
les ruines de Pœdicès, près d'Athènes *; les ruines de 
Messèhe, etc..-. . Ge voyageur, pour caractériser la 
construction çyfclopéenne, se sert encore du* mot im- 
propre incertam ; mais ces mêmes monuments ont été 

' Tom. I", pag. 8 de la traduction fraQ^se publiée à Paris en 1807. 

« Pag. 90. 

' P^. 969. 

5. 
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reconnus depuis pour être de construction cydopéenne , 
par MM. Dodwell et Pouqueviiie. 

M. Larcher, de rAcadémie des inscriptions et belles- 
lettres , d*abord peu fevorable à ma théorie , contre la- 
quelle fl écrivit, en i8o3, des remarques qu'il m*^a- 
voya, s*en rapprocha ensuite tout à fût, comme on le 
voit par une note qu*il a rédigée (peu de. temps ayant 
sa mort arrivée en 181 a), à Tarticle de Tîrynthe» de 
sa traduction d*Hérodote ^ laissée par testament à 
MM. Debure, libraires. «Remarquez, dit ce savant, 
«dans la note indiquée, que ces Gyclopes (ceux qui 
«construisirent les murs de Tirynthe), ne sont pas les 
«mêmes que ces géants fabuleux n'ayant qu'un œil, 
«dont fl est parié dans Homère^ ce sont, selon Strabon 
« et Pausanias , des hommes . forts et robustes , qui ga- 
«gnaient leur vie du travail de leurs mains, des gas- 
« trochires; on les employait principalement à élever ces 
« murs massifs qui servaient à la défense des viMes. Ils 
«étaient originaires de Thrace, où ils formaient une 
«peuplade plus ou moins nombreuse. La guerre les 
«ayant forcés de s'expatrier, il se retirèrent les uns 

«d'un côté, les autres d'un autre. Le plus grand nombre 

• 

« se réfugia cependant dans l'île de Crète , d'où ils pas- 
« «èrent en Grèce avec des Lycien^. Strabon se trompe 
«évidemment, ou plutôt ses copistes, lorsqu'il les fait 
«venir en Grèce de la Lycie. Ces Cyclopes sont, je 
«crois, les inventeurs * ou du moins les plus anciens 
(^auteurs que l'on connaisse de ces constructions poly- 
« gones qu'on remarque dans les anciennes villes de la 

' Tom. VIII de la nouvelle édition inédite quli se proposait de donner. 
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«Grèce, telles que Mycènes, Nauplia, etc cons- 

«tructions qae M. Petk-Badel a le premier expliquées 

• avec beaucoup de dagadÉév etc » 

M. Pdissott dans ses Mémoires littéraires publiés 
en i8o3» rend compte de tout ce qui était connu de 
ma découverte à cette date» ainsi que de tous les mé- 
moires et rapports auxquels die avait déjà donné lieu. 

1804. 

A la date du a8 janvier i8o&, la classe des beaux- 
arts de l'Institut de Fjrancé Êdt imprimer et distribuer, 
dans toute l-Europe savante , quinze cents exemplaires 
des Éclaircissements qu'elle demande sur les construc- 
tions des monuments de l'antiqiUté, avec des dévelop- 
pements sur les questions qu'elle propose. A ces Éclair- 
cissements se trouve jointe la liste des villes de l'Italie 
et de la Grèce qui étaient sdors citées comme ofiErant 
de Véritables monuments cyclopéens. 

M. Heurtaud-, de l'Institut de France, architecte, 
me communique ses. dessins des murs de Gora, de 
Fundi; avec dçs renseignements sur la partie la plus 
ancienne des murs de Peruggia , près de la porte dite 
delSok. 

M. Rondelet, de finstitutde France, architecte, dans 
son Traité de l'art de bâtir, donne un dessin des murs 
de Fundi, parie de ceux de Gora, et me remet en outre 
un dessin d'un mûr maritime voisin de Gozzo de Malte : 
mais il n'a toujours vu dans ces constructions cyclo- 
péennes qu'une variété de Yincertamde Vitruve. 
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M. Nierup, bibliothécaire du roi de Dançmarck, et 
M* Sioborg, professeur à Lunden, en Suède, promet- 
tent de faire des recherches )iur les antiquités du Nord. 
Ces recherches n'ont produit aucun monument ana- 
logue à ceux de l'Italie et de la Grèce; d'où il résulte 
qu'on ne trouve dans aucune contrée de l'Eîurope sep- 
tentrionale , des villes défendues par des remparts et 
des tours de construction cyclopéenne; il en résulte 
encore que ce n'est pas dans cette partie de l'Europe 
qu'il faut chercher l'origine des anciens habitants de la 
Grèce, comme tant de savants l'avaient 'pensé. 

M. (Mivier, de l'Institut de France, décrit, dans son 
Voyage du Levant, les murs cyclopéensde Buthrotum 
en Épire, et les diverses constructions antiques avec 
lesquelles les ruines de ces murs ont été réparées. . 

M. Clérisseau, architecte finançais, me montre son 
dessin des murs d'Archippe, ville située sur Içs bords 
du lac Fucin. 

1805. 

• 

M. Ostini, dessinateur rotnain, qui a accompagné 
M. Dodwell dans ses voyages, fait connaîti*e le plan et 
l'élévation de l'un de ces monuments sépulcraux en 
forme de» ruche à miel < qu'on-appelle en Sàrdaigne No- 
raghi, comme ayojnt des rapports traditionnels avec 
Norax, ancien conducteur de colonies, dont il est parlé 
dans Pausanias^ 

M., le chevalier Edwards Dodwell , architecte et voya- 
geur anglais, d'abotti contraire à mes idées relativement 
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aux rapport» dorigine commune que j'établissais entre 
les monuments de la Grèce et ceux de Tltalie, a fini 
par adopter entièrement mes idées à ce sujet. Durant 
son séjour dws ces deux pays, il a soigneusement fait 
distinguer les quatre styles de construction qui régnent 
dans les murs des villes antiques; le nombre des monu- 
ments qu il a observés se monte à plus de trois cents. On 
lui doit , non-seulement de nouvelles recherches sur les 
constructions de Lycosures, «la ville la plus ancienne 
«qu*il y ait eu sur la terre,» selon Pausanias^, Avx^- 
aoypd iart irpeaCurénif xa) raahriv élSev 6 fXios icpdrtriv; 
mais encore les premiers dessins des monuments de 
Sicyone, de Mégare, de Tirynthe et de beaucoup d'au- 
tres villes de la Grèce. n« a dessiné en Italie les murs 
de Norba, de Ferentinô, Thiéron de Segtii., 'monument 
très-important pour la théorie , ceux du mopt Gircé et 
beaucoup d'autres. H a entretenu avec moi' une cor- 
respondance très-suivie; lors de son passage à Paris 
en 1 8 1 5 , il a exposé pendant plusieurs jours tous ses 
dessins dans la galerie de la bibliothèque Mazarine. 
En 1819, il publia son Voyage classique et topogra- 
phique en Grèce, pendant Içs années 180 1-1 80 5. Â 
sa mort, cet ami, zélé défenseur de ma théorie*", laissa 
de nombreux plans et dessins qui ont été publiés , ainsi 
qu'il l'avait recommandé en mourant, comme supplé- 
ment à son Voyage, sous le titre de Vues et Descrip- 
tions des minés cyclopéennes ou pélasgiques en Grèce et en 
Aalîe; in-fol. , 1 83 & . 

M. Bonstctten , antiquaire suisse, publie son Voyage 

* Uni VIII, cbaj». xxxtiii. 
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sur la scène des six derniers livres de Vkgile ( Paris , 
i8o5), dans lequel il prouve, conformément aux idées 
que j*avais énoncées dans mes premiers mémoires , que 
le Latium a été formé par les éruptions des volcans 
sous-marins , et a remplacé im golfe environné de mon- 
tagnes ; il y &it aussi mention des constructions antiques 
du mont Gircé. 

M. Wieland, associé étranger de l'Institut de France, 
donne , dans le Nouveau Mercure allemand , dont il est 
rédacteur, un extrait des découvertes faites en Grèce 
par M. Gropius, dessinateur prussien; il y joint une 
gravure où sont représentées la porte de My cènes et 
une portioq du mur de la Larisse d*Ârgos. 

MM. Hirt, Genelli, Gentz, Rode, Stieglitz» Wein- 
brenner , architectes dlemands , sont* cités dans le Nou- 
veau Mercure allemand, année i8o5, comme contraires 
à ma théorie. 

M. Bœttiger, correspondant de l'Institut de France, 
à Dresde, donne dans le même Journal, et à la suite de 
l'article où les noms précédents se trouvent cités, l'ana- 
lyse des Éclaircissements demandés par la classe des 
beaux-arts. Il critique beaucoup les prétentions- qu'il me 
suppose , d'avoir voufu donner des leçons aux antiquaires 
et aux architectes allemands, entre autres aux six artistes 
qui viennent d'être nommés. 

M. Laveau, auteur du Nouveau Dictionnaire de la 
langue française, Paris, 1820, réfute, daiis le* Moniteur 
du 27 avril i8o5, les attaques dirigées contre tna 
théorie par le Nouveau Mercure allemand. • 

M. Lechevdier, auteur du Voyage de la Troade, alors 
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attaché au ministère des relations extérieures» depuis 
f un des bibliothécaires de la bibliothèque de Sainte* 
Geneviève, met le plus grand zèle à solliciter le» re- 
cherches rdatives à ma théorie, et il m'adresse les 
renseignements qu*U a recueillis. 

M. Viot, consul fiançais à Barcdone, sur Tinvitation 
de M. LfCcheyalier, fût faire des recherches en Espagne 
et sur la côte barbaresque, qui ont pour résultat le 
détail joint aux deux noms suivants. 

M. le marquis de-Marty, antiquaire espagnol, adresse 
i M. Lechevdier, qui me les envoie aussitôt, des des- 
sins rdati& à la vil|e de Tarragone , où sont représentés 
félévatiop , la coupe et le plan de toute Tenceinte an- 
tique de cette ville. Diaprés les observations que cet 
antiquaire a jointes à ses dessins , on voit que les an- 
ciennes constructions de Tarragone sont en gros blocs 
bruts sans ciment, et surmontées d'ouvrages romains, 
d*abord en pierres parallélipipèdes sans ciment, puis 
du reticmlatam de VitruVe avec ciment. 

M. Devoize , consul fiançais à Tunis , sur l'invitation 
de BIM. Lechevalier et Viot, fait des recherches sur 
les monuments.cyclopéens qui pouvaient exister sur le 
territoire de cette régence. Ses observations montrent 
que les constructions auprès de Zawan ont quelque 
ressemblance avec celles de Tanagone. Gela, paraît 
d'autant plus probable, que Zawan, comme Tunis, 
occupe le sol où était l'ancienne Carthage, avec la- 
quelle Tarragone ^ avait probablement une origine com- 

*■ Voyei les textes qoe j'ai réunis dans rartide de Tarragone, aux 
ExpUcatîoDS particulières. 
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mune. M. Devoize me fit parvenir, en outre, qudques 
observations sur les constructions cydopéennes des 
villes de Palmyre, Laodicée, etc. 

M. Prela , médecin du pape Pie VII , m*a dit que sa 
ville natale, Mariana, en Corse, était de construction 
cydopéenne- surmontée d'ouvrages*romains. 

1806. 

M. le baron de Dalberg, ministre de Bade à Paris, 
m*écrit pour me demander quelques exemplaires de 
mes mémoires à l'Institut , au nom du firère du prince- 
électeur, résidant à Âschaffenbourg, qui désire en faire 
usage pour ses Recherches sur l'origine de^ peuples. 

M. Jean Bon de Saint-André, voyageur français, in- 
dique, par une lettre insérée dans lé Magasin encydot- 
pédique de 1806 \ plusieurs monuments antiques en 
construction cyclopéeAne qu'il a vus. aux environs de 
Sinope de Pont et aux pays voisins. 

M. Schneider, philologue allemand, éditeur de la 
traduction allemande de Vitruve , cqtique mes opinions 
sur l'origine et l'antiquité des monumçnts cyclopéens. 

M. Allier, consul français à Héraclée dç Pont, me 
communique un dessin de la construction cydopéenne 
d'un édifice semi-circulaire qu'il a observé à Délos en 
1797. Cette construction, qui paraîtrait compliquée à 
plaisir, n'a été admise que d'après une attestation signée 
qui nous en assure l'exactitude. Tournefort^ dit avoir 



' Tom. III, pag. 359.. 

' Tom. I, pag. 3o6 de son Voyage. 
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remarqué la singulière irrégularité de cette construc- 
tioD. Ce monument a quatre-vingt-un mètres de dia- 
mètre; le sol sur lequel il repose est incliné. Il paraît 
que ce fut, dès les plus anciens temps, un lieu d'assem- 
blée; c*est du moins le sentiment de. Thucydide, qui 
pense qu*Homère faisait allusion à ces assemblées dans 
son hymne à Apollon. 

M. Mûnter, professeur à Copenhague, propose, dans 
le -Magasin encyclopédique de 1806 ^ d'ajouter à la 
liste des monuments cyclopéens im mur situé près de 
Fiesole, en Toscane. 

M. Bardini, littérateur italien, dans sa brochure in- 
titulée Descrizione di Fiesole, .donne, à l'appui de ma 
théorie, quelques détails sur les restes de constructions 
cydopéennes qui se trouvent dans cette ville. Ces dé- 
taUs avaient paru auparavant dans les Nouvelles litté* 
raires de Florence. Les ruines antiques de Fiesole ont 
aussi *été décrites par M. Inghirami, antiquaire italien. 

1807. • 

M. Castelkn, de l'Institut de France, publie ses 
Lettres sur la Morée. H cçnununique les dessins des 
murs d'Epidaurus, de Limera en Laconie, dont Cy- 
riaque d'Âncône avaif seulement fait mention, de ceux 
de Minoa;, mais il considère ce genre de . construction 
comme appartenant et Xincertam de Vitruve. 

MM. Dufou^iy, Heurtier et Visconti, commissaires, 
font, le 11 avril 1807, ^^ rapport à la classe des 

» Tom. I, p«g. 397. 
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beaux-artfti;4ur Touvrage de M. Gastdlan. Voici Textrait 
tt de ce rapport : a La belle découverte d*une muraille 
a de construction polygone ou cyclopéenne, dans les 
«environs de NapoU ai Mafecma, confirme de plus en 
u {dus la correspondance de cet endroit avec f ancienne 
« Minoa, correspondance qui n*avait pas échappé à nos 
«géographes. Strabon dit, en parlant de cette place, 
«qu'elle était fortifiée; et ce mur que M. Gastellan a 
« déoouv^ est sans doute un reste des anciennes for- 
« tificatNHis de Minoa. 

« Nous ne saurions cependant partager l'opinion de 
« Fauteur, qui considère la construction en blocs poly- 
« gones irréguliers comm^ plus &cile à exécuter que la 
«construction par assises horizontales; die pourrait 
«Têtre, eYi effet, si Ton ne remarquait pas dans la 
« construction polygone ou*cyclopéenne une exactitude 
«si parfaite dans les joints des grands quartiers de 
« pierre qu'elle fait fétonnement.des observateurs. Cette 
«exactitude suppose la plus grande intelligence, et le 
«travail nécessaire pour aplanir un bien plus grand 
« nombre de côtés et pour faire coïncider un bien plus 
«grand nombre d angles de toutes dimensions que la 
«construction pa^sdlèle ou .par assises n'aurait exigé. 
« Nous ne pouvons approuver non plus qu'il ait con- 
« fondu, comme Piranesi et quelques autres font fait, la 
« construction polygone des âges les plus reculés avec 
« \opns incertwn de Vitruve et des Romains , construc- 
«tion composée -de petits morceaux dé pierre placés 
«pêle-mêle et cimentés ensemble avec du mortier, et 
« qui ne ressemble à la première que par la seule irré- 
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« gularité des matehnaux. Les énormes dimensions des 
«pierres et le manque absolu de ciment forment au 
« contraire le caractère essentiel de la construction cy- 
« dopéenne. Nous invitons M. Gastellan à profiter des 
t observations savantes et multipliées que notre con- 
«firère M. Petit-Radel vient de faire sur ces ouvrages 
t de rarcbitecture la plus ancienne , si peu connus avant 
tlui.9 

M. de Ginguené, de Tlnstitut de France, étant le rap- 
porteur'annuel de la classe d*histoire et de littérature 
ancienne» .a rendu un compte .toujours fevorable de 
mes mémoires dans les rapports successifs qu'il a faits 
sur les travaux de cette dasse, à dater du 7 juillet 1 807 
jusquau 2 juillet 181 3. 

Don Francisca Âmorosos, secrétaire du roi d*Es- 
pag;ne, adressera l'Institut de France d^s dessins et des 
détails sut l'biéron de Vénus à Paphos, dans file de 
Chypre. La construction est en grandes pierres dis- 
posées par assises règidières. 

MM. Le Bas et Debret, architectes firançais, m'en- 
voient dltaiie de nouveaux dessins des murs de Gora 
et de Fundi. 

M. Williams Gell, voyageur anglais, pendant son sé- 
jour > Rome, publie la Géographie et les antiquités 
dlthaque, Londres, 1807. ^^^ ouvrage contient les 
plus intéressants dessins des monuments cyclopéens de 
nie d'Ithaque, de ceux de Mycènçs et de Tirynthe. Il 
nous apprend aussi qu'il, a observé les murs d'Abœ, en 
Phodde. D est bon de faire remarquer que cet écri- 
vain, après avoir adopté d'abord la dénomination d/s 
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constructiM cydopéenne pour tous les monuments en 
blocff iftégolier», sans direction horizontale et sans 
ciment , dans son Itinéraire de la Grèce publié en 1 8 1 o, 
se rétracte ensuite et veut restreindre cette dénomina- 
tion aux seuls murs en blocs irrégidiers et sans taille, 
tels qae ceux de Tirynthe, prétendant que toute cons- 
truction qui présente une taille raisonnée , bien qu*irré- 
gulière, ne peut dater tout au plus que du temps de la 
guerre de..Troie. Ce changement se lie naturellement 
à foi»iiion nouvelle (adoptée par M. Gell), que les 
monuments cyclo'péens bien taillés d'Ithaque doivent 
être attribués à Ulysse. Ce voyageur ne serait pas tombé 
dans une semblable erreur s il s était rappelé qu'Euripide 
donne le nom de cyclopéens aux murs de la Lansse 
d'Ârgos, qui sont en blocs bien taillés et du même 
genre que ceux. d'Ithaque. Du reste, par l'exactitude «de 
ses plans de My cènes et de Tirynthe, M. Gell fournit 
d'excellentes bases pour établir la discussion sur l'an- 
tiquité comparée des murs de la ville d'Ithaque et de 
l'acropole. 

M. Reuilly, membre correspondant de l'Institut de 
France , m'écrit qu'il a vu dans la Chersonèse taurique 
des restes de constructions semblables à celles que re- 
présentent les planches jointes aux Éclaircissc^pients 
demandés par l'Institut 'de France. 

1808. 

• 

MM. Visconti, Mongez et Quatremère de Quincy, 
commissaires nommés par la classe d'histoire de Tins- 
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titut , font un rapport sur l'utilité qu'il ^ ^9lfly|A recher- 
cher dans la Sabine s'il existe encore ^fHf^taéa ruines 
des villes fondées par les Pélasges , que^Van^Oa, cité 
par Denys d'Halicamasse ,. alléguait ^cpmme jiij^uve de 
la réalité des établissements pélasgigiae» sur ce terri- 
toire. La classe d'histoire, acquiesçant aià vou^eK-M^ 
commissaires, prie M. d'Âgiiicourt, spypi correspondant 
résidant à Rome, de charger quelque ardcte^^vooudn de 
iaire ces recherches, et elle assigné let fonds nécesr 
saires pour atteindre ce but, ainsi que poQir>rexéaiition 
des plans et deà dessins. ^. ',-..■ u 

Quelques années plus tard, M. -Quatre^èrë^se^jp^ 
tracta et se montra contraire à ma théçrie djUQâ l'artide 
Polygone de son Dictionnaire d'architecture, ains\j^e 
je l'ai dit précédemment ^. ,7 

M. Middleton , voyageur américain , adresse , en 1 8o8, 
à l'Institut de France ; ses dessins des monuments tle 
Segni, de Norba, de Ferentino. Il publia, en 181a, 
son ouvrage sur les monuments cyclopéens ayant pour 
titre : Ruines greccjues en Italie, description des mars cych- 
péens et des antiqaiiés romaines, ainsi que délies de l'ancien 
Latiam. De retour aux États-Uni^, il publia, en 181 4* 
sur quelques incidents relatifs à ses recherches f qne 
brochure en forme de lettre qui me fut adressée sous 
cette inscription : Lettre à un membre de VInstitat natio- 
nal, à Paris. 

M. Guenepin, architecte*, pensionnaire de France à 
Rome, trace un nouveau dessin des murs antiques de 
Fundi, qui m'est envoyé par M. d'Âgincourt. 

' Voir la fMremiÀre [Mrtie , p«g. iS. 
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M. QtOfmêé peintre et voyageur prussien, publie 
ce qu'il a déoonveit des momûnents cyclopéens sur le 
mont Sjpyle> ep Asicv Mineure. H donne ^^dement 
connaimiiod ^o J'j^tence de plusieurs tombeaux en 
constnictioii eyt ipij^enne , et d*autres en polygones ré- 
guliers du nêmé. ^tyle que le tombeau d*Âtrée à 
Myoènet. B ajou|e que ces deux constructions sont 
ideatiipiement semblables aux différents murs des en- 
ceintes des.vfll^ ruinées près desquels ces tombeaux 
sont fltués» llgfliextrait des observations de ce voyageur 
aiBak d^à pas|3kclan& le Nouveau Mercure allemand , en 

M.JMnjn, aqfiquaire de Smyrne, après avoir vérifié 
W jj0i4'4^ découverts par M. Gropius sur le mont 
S|^^|^'^,\découvre lui-même , plus loin ( à environ un my- 
wîiilifire) , sur la montagne , une autre enceinte de mo- 
numents cyclopéens, qui ne peuvent être que Thiéron 
de Cybèle. Parmi les détails curieux de cette décou- 
verte , on doit compter surtout le monument probable 
d'un oracle , dont le plan et les diverses particularités 
sont absolument pareilles aux deux autres hiérons dé- 
couverts dans la Sabine. Il* en sera question ci-après. 
Ces renseignements, donnés par M. Tricon, sont des 
plus importants pour la critique historique et compa- 
rée des monuments cyclopéens. 

M. le comte de Laborde, de ITnstitut de France, 
dans son Voyage pittoresque et- historique* d'Espagne, 
ofire le plan de l'antique Sagonte et des dessins des 
murs de Tarragone. 

M. Dacier, dans le rapport fait h l'empereur, le ao fé- 
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vrier 1 8o8, sur les progrès de Thistoire ét^ la litté- 
rature anciennes , parle favorablement dcii principes de 
ma théorie. JTai cité précédemment la partie de ce rap- 
port qui me concerne. 

Madame Marianna-Gandidi Dionigi, payss^te ro- 
maine, Dût répandre le prospectus de son ouvrage in- 
titulé Voyage dans quelques cités du Latiam qu'on dit avoir 
Hé fondées par le roi Saturne. L'auteur y donne les plans 
levés par f architecte M. Gampo-Vecchio, e%i8o3, pour 
le duc Caetani. Bs sont accompagnés de détails sur les 
monuments de Ferentino, Alatri, Âtina, Ârpino, etc. 
Madame Dionigi, ayant publié et fait graver ^comme 
authentique une vue trop librement pittoresque du mur 
de Févéché de Ferentino, causa bien involontairement 
la première méprise de M. Sickler, dont il sera bientôt 
parlé. Mais, sur Tinvitation de M. Dodwell, l'artiste 
romaine a remédié au mal enjoignant à la livraison sui- 
vante un exemplaire de son prospectus où elle avertis- 
sait,, par une note écrite à la main, que cette vue n'était 
que pittoresque. On se rappelle que c'est à madame 
Dionigi que l'on doit le premier dessin des plus anciens 
bas-rdiefs existant en Italie, lesquels confirment claire- 
ment l'origine arcadienne et pélasgique de la ville d'Â- 
latri, dont la porte fait partie d'un mur pélasgique. 

1809. * 

M. Cretté, ministre de l'intérieur, me fait savoir, 
par une lettre datée du 9 mai, qu'il approuve mon 
Cours d'antiquités monumentales à la bibliothèque 

Mazarîne. 

6 
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M. Sim^, architecte romain, choisi par M. d'Agin- 
court, à fitttttation de ia classe d'histoire de Tlnstitut, 
pour Ëdre des recherches sur les monum'ents de la 
Sabine, adresse à la classe le journal de son voyage et 
de ses oljsenrations. Il en résulte que , dans une tournée 
de trente-quatre jours, cet artiste a parcouru toute la 
vallée qui s*étend de Rieti à Albe des Marses, sur les 
bords du ho Fucin. Les résultats de ces recherches 
sont oompm dans cinquante-deux dessins de construc- 
tions cyolopéennes. M. Simelli a joint à ses dessins des 
renseignements qui ont parfaitement rempli Tobjet des 
questio^ rédigées par les commissaires nommés par 
la classe d'histoire , à qui un rapport raisonné en a été 
fait. 

M. Luigi Martelli, antiquaire italien, habitant de 
Flamignano, dans le pays de Gicoli, est cité dans la 
relation de M. Simelli comme lui ayant fourni des 
renseignements sur les monuments de ce canton. 
M. Martelli a aussi contribué, en iSag, à faire con- 
naître, par ses indications, la véritable situation de 
l'antique Suna, au même pays de Cicoli, dans la plaine 
d'Osuna, où M. Dodwell a dessiné trois terrasses en 
construction cyclopéenne, dont Tune porte un monu- 
ment conique également cyclopéen. 

M. Smirck, artiste anglais, est cité par M. Hirt dans 
son Traité d'architecture, comme ayant, on 1809, ^^^' 
sine les murs de Mycènes et de Tirynthe. 

M. le baron de Rennenkampf et son frère, M. Alexan- 
dre, Livoniens, durant leur voyage en Italie, dessinent 
et décrivent les monuments d'Alatri; ils me communi- 
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quent leurs notes à leur passage à PariiiEtfs m'étaient 
adressés par mon ami d*Agincoiut, pour que je leur 
montrasse la eollection <le mes monuments. 

1810. 

M. Blicali, antiquaire de-norence, dans son ouvrage 
ôititalé : L'Italie anant la domimation des Romains , donne , 
dans son adas , les dessins étrusques des murs de Ru- 
sdk, de Populonium, de Voll^rra, de Fiesole; il y 
donne aussi une esquisse du mur de G>sa , choisi dans 
une partie qui présente la construction pélasgique, dont 
ia ruiné a été restaurée en matériaux placés par lits 
boriaontanx d*une taille parfaitement conforme k celle 
des murs étrusques représentés dans les autres planches 
éa même ouvrage. Il donne enfin le dessin d'une porte 
des mprs de Tac^opole de Segni absolument semblable , 
ainû que la partie du mur d'enceinte dessinée sur le 
mont Circé dont il sera parié ci-après. M. Micali ^ pré- 
tend que l'opinion qui me fait attribuer aux Pélasges 
l'origine des monuments cyclopéens de l'Italie manque 
de fondement. Il croit que ces constructions sont le 
résultat du perfectionnement progressif des arts chez 
les peuples contemporains et voisins des Romains. Il a 
été répondu avec détail à ces objections dans le Moni- 
teur universel de 1 8 1 2 , n^ 1 1 o. 

M. I^ckler, littérateur saxon , écrit que mon opinion 
sur Porigine pélasgique des constructionis cydopéennes 
est absolument erronée. Il lui a été de même répondu 
dans le numéro du Moniteur que je viens de citer. 

* Dans sa note relative à la piancke 1 o du toin. I" de son ouvrage. 

6. 
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MM. FeoioTj Gmellin, Reinhart, artistes allemands, 
voyageurs en Grèce et en Italie, sont cités par M. Sic- 
kler, dans le Magasin encyélopédique , comme parta- 
geant ses opinions contre ma théorie. 

M. Millin, de llnstitut de France, publie, dans son 
Magasin encyclopédique ^ la première lettre de M. Sic- 
kler, et ensuite toutes les opinions opposées k ma 
théorie. 

M. le baron de Gérando, de llnstitut de France, 
m'adresse le dessin d'un mur de la ville de Spoleto, 
dans lequel on voit un ouvrage romain en pierres pa- 
rallélipipèdes , portant Tinscription du magistrat qui le 
fit construire, et, sous ce mur, quelques assises, de 
hauteurs inégales , d'une construction cyclopéenne. 

M. Fontana, professeur à Spoleto, a fait le dessin de 
cette subsftruction , et il y a joint quelques explications. 

Le docteur Philippe Petît-Radel, mon frère, passant 
à Spoleto , vérifie et constate les observations faites sur 
les murs de cette ville; il observe aussi les murs an- 
tiques de Fundi, et fait mention des uns et des autres 
dans son Voyage en Italie , publié en 1 8 1 5 ^. 

M. le comte de Lasteyrie, de llnstitut de France, 
me fournit les dessins d'un mur de Saturnia , ville de 
fondation pélasgique , et d'un mur de Cosa , ville aussi 
reconnue pour pélasgique, aujourd'hui appelée Ansi- 
donia. J'ai fait exécuter ces deux dessins en relief; ils 
sont décrits et expliqués ci-après. 

M. Fourcade, consul français k Sinope de Pont, 

^ Tom. I, pag. 34i. 

* Ihid. pag. 396 , et tome II , pag. 56 1 . 
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communique à llnstitut ses recherches et ses observa- 
tions sur les monuments cyclopéens qu*il a reconnus 
dans les constructions maritimes de cette ancienne 
ville, ainsi que dans celles d*Âmisus. M a aussi remar- 
qué que les tombeaux des plus anciens rois de la contrée 
sont de cette même construction. Il en dit autant des 
tombeaux qu*il a vus dans la Grimée. 

M. le vicomte de Chateaubriand, de llnstitut de 
France , visite et reconnaît les ruines cyclopéennes de 
Ifycènes, qu*il décrit dans son Itinéraire de Paris à 
Jérusalem ^. 

M. le colonel Vialla de Sommières a observé des 
ruines de constructions cyclopéennes auMonte-N^^, 
près de Scutari, et il les décrit dans son Voyage histo- 
rique et politique au Monte-Negro. 

*M. "de Jassand , vice-consul à Smyme , me commu- 
nique le dessin de la construction régulière de la porte 
et du mur de Priène, en Asie Mineure. Il y joint le 
dessin du mur de la ville de Mélos, dans lequel on 
observe qu'une construction semblable est établie sur 
un soubassement de construction cyclopéenne. 

M. Brianchon , capitaine d'artillerie , &it des obser- 
vations sur des portions de murs antiques à Tolède, 
en Espagne, dont la construction pourrait bien appar- 
tenir au même style cyclopéen que celui des miurs que 
Ton a découverts depuis peu à Sagonte. 

' TofD. I,pag. 129-133. 
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1811. 

M. Depping, littérateur français, dans son Histoire 
générale d'Espagne, fait mention des restes de cons- 
tructions cyclopéennes à Tarragone, et les envisage 
sous le point de vue de ma théorie. 

M. Gibert, membre de l'Institut de France, dans son 
Prospectus raisonné , ou Aperçu d'un nouveau système 
des temps qui concilie la chronologie des trois textes 
de l'Écriture sainte, et par suite celle-ci avec celle des 
traditions profanes, cite les principes de ma théorie 
historique qu'il trouve être en rapport avec ceux qu'il 
adopte dans son ouvrage. 

MM. Dufoumy, Heurtier, Quatremère de Quincy et 
Visconti sont de nouveau désignés par la classe des 
beaux-arts de l'Institut pour examiner jusqu'à qud point 
M. Sickler pouvait se croire fondé à publier que Vin- 
certum et Yeniplecton dont parie Vitruve ne sont autre 
chose que des constructions connues de nos jours sous 
la dénomination de monuments cyclopéens. Après une 
discussion étendue sur la matière, M. Visconti conclut 
«que, les passages de Vitruve indiqués par M. Sickler 
une pouvant se rapporter aux mêmes constructions 
((gigantesques sur lesquelles M. Petit-Radel a fixé de- 
«puis plusieurs années l'attention des artistes et des 
«antiquaires, les opinions et les conjectures de ce der- 
(( nier ne peuvent recevoir aucune atteinte de ces pas- 
(( sages. )) Ce rapport a été imprimé dans le Moniteur, 
en 1 8 1 a , n"" 1 1 G. 

M. Martin, capitaine du génie , lève le plan du mont 
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Circé, que M. Tadjudant du génie Grongaet dessine. 
Ces deux ingénieurs ne s'occupèrent de cet objet, en 
1811, que pour juger de remplacement de deux bat- 
teries de canon et de quelques postes militaires. Les 
pians que M. Grongnet leva et dessina quelque temps 
après, à la demande de M. le marquis de Fortia d'Ur- 
ban, pour éclaircir la théorie pélasgique, sont plus dé- 
taxés et plus appropriés à ce but. 

M. le marquis de Pina, voyageur français, visite 
Fundi et observe que Tintérieur des anciens murs de 
cette ville était brut. 

M. Grasset de Saint-Sauveur, ancien consul français, 
publie son Voyage aux îles Baléares, etc., où il fait 
une nouvelle description d'un monument cyclopéen de 
file de Minorque déjà décrit et dessiné, en 1807, par 
M. Armstrong. 

L'abbé Gapmartin de Chaupy , antiquaire italien , dans 
son ouvrage sur la maison de campagne d'Horace, dit 
avoir découvert l'antique ville de Cures, en Italie; la 
construction en est pélasgique. Cet antiquaire a vu 
quatre phallus aux quati*e angles des murs de cette an- 
cienne ville ; or, selon Hérodote et Pausanias , ce signe 
était la représentation du dieu Pan chez les Pélasges , 
originaires d'Arcadie. 

M. Mazois, ardûtecte français, remarque et dessine 
les trois constructions différentes qui correspondent aux 
trais peuples successivement fondateurs de la ville de 
Pompd. La construction cyclopéenne ne s'y trouve 
pas. Ces trois peuples sont , suivant l'ordre qu'ils tien- 
nent dans un passage de Strabon, les Osques, ensuite 
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les Étrusques, puis les Samnites, vaincus eux-mêmes 
par les Romains. En dessinant la partie des murs de 
Pompei, qui fut déterrée pendant son séjour à Naples, 
cet architecte a fourni les moyens de résoudre plusieurs 
points de critique qui découlent de ce texte de Strabon. 

1812. 

M. de Prony, de f Institut de FVance, parcourant 
ritalie, visite et reconnaît la plupart des monuments 
cyclopéens ; il monte au sommet du mont Qrcé et y 
retrouve toutes les ruines dans Tétat où je les avais vues 
en 1792. 

M. Baoul-Rochette , de f Institut de France , dans 
une lettre datée du ào juillet 1812 , m*expose son 
opinion sur l'origine des premiers colons de la Sar- 
daigne et il est amené à condure , conformément à mes 
idées, que ces colons sont des Péiasges partis d*Ârca- 
die. n publia, en 1 8 1 5, son Histoire critique de rétablis- 
sement des colonies grecques, écrite pour le concours 
proposé par la classe d'histoire et de littérature ancienne 
de rinstitut sur cette question : « Rechercher tout ce que 
(( les auteurs anciens peuvent nous apprendre sur This- 
c( toire de rétablissement des colonies grecques , tant de 
u celles qui, sorties de quelquefs villes de la Grèce, se 
(( sont fixées dans le même pays, que de celles qui se sont 
a établies dans d'autres contrées ; indiquer l'époque et les 
((circonstances des établissements de ces colonies; faire 
« connaître celles qui ont été renouvelées ou augmen- 
((tées par de secondes émigrations, celles qui ont été 
« fournies par différentes villes , soit à la même époque , 
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« soit dans des temps postérieurs , et enfin les colonies 
« des colonies. » L*auteur, dans la composition de son 
ouvrage, part de ce point, quil considère les Pélasges 
comme le peuple le plus anciennement et le plus uni- 
versdlement cité dans les origines de la Grèce ; et il 
reconnaît en eux la trace des Grecs primitifs , les mêmes 
que les Hellènes. Dans cet ouvrage ^ que Tlnstitut cou- 
ronna en 1 8 1 5 , notre savant confrère suit en tout et 
développe les principes que je posai dès la lecture de 
mon premier mémoire à Tlnstitut. En 1820, M. Raoul- 
Rochette rédigea son mémoire intitulé : Qaeltjues éclmr- 
cissements sur Vépoque de V émigration d'Œnotms, que, du 
consentement de cet académicien , j'ai mis à la suite de 
mon examen analytique. 

1813. 

L'Académie d'archéologie de Rome continuant de 
s'occuper de ces questions, M. Dodwell y lit un mé- 
moire pour rétablir quelques points relatif aux monu- 
ments cyclopéens, et pour communiquer les rapports 
qu'il a découverts entre les monuments existants en 
Italie et ceux de la Grèce. 

M. le marquis de Fortia d'Urban , mon ami et mon 
confrère à l'Institut, publie à Rome, en 181 3, un Dis- 
cours sur les monuments cyclopéens , appelés par lui 
Satwmiens. Ce discours est accompagné de deux plan- 
ches. L'auteur rend compte , à l'Académie d'archéologie 
' de Rome, de ses opinions sur les constructions pélas- 
giques; il passe en revue avec brièveté , mais avec exac- 
titude , les principaux passages des anciens auteurs qui 
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font mention des Pélasges et de leurs constructions. 
En reconnaissant que j'ai ie premier ouvert la carrière 
à cette théorie historique , il me félicite d*avoir aban- 
donné les Gyclopes et de m'ètre arrêté et fixé aux Pé- 
lasees. Je n*ai jamais considéré le nom de Cydopes que 
olme I. iL.in«io. poétf,pe de. J3 ^ 
l'histoire désigne par celle de Pélasges , et je reconnais 
de plus avec Tauteur que , selon toute probabilité , ils 
vinrent des cotes phéniciennes, ainsi que je fai dé- 
montré dans l'exposition précédente, et comme le prou- 
vent jdusieurs textes des auteurs classiques cités dans 
les explications qui terminent cette notice. Du reste, à 
quelques légères dlifférences près, les opinions de mon 
honorable confrère sont conformes aux miennes. M. de 
Fortia ayant fait lever, en cette année 181 3, le plan du 
mont Gircé, a bien voulu m'en communiquer, quelques 
années après , la carte manuscrite , et il a porté l'obli- 
geance jusqu'à la faire graver pour moi, afin de rendre 
plus faciles les nouvelles recherches qu'on pourra faire 
sur ce promontoire célèbre. Il m'a aussi prêté les des- 
sins détaillés que M. Grongnet fit pour lui, des divers 
monuments du mont Gircé, ainsi que ceux de l'île de 
Malte, lesquels, exécutés en relief, font partie de la 
collection pélasgique. 

M. Georges Grongnet, ingénieur français et membre 
ordinaire de l'Institut archéol<^ique de Rome, rappofte 
qu'étant allé à la chasse avec M. Agretti, il découvrit 
les murs cyclopéens volcaniques situés environ à 800 
pas ouest de Frascati. Il lut , eni 8 1 1 , à l'Académie dont 
il était membre , un Discours historique et critique sur 
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rorigme et sur les progrès de la fieuneuse question des 
trè»-antiques murs polygones irr^fuliers dits eyclopéens 
ou pélasgiques. Ce discours est dédié à M. le marquis 
de Portia d'Urban. M. Grongnet a été aussi en corres- 
pondance avec moi et j'ai de lui quelques lettres. 

M. Agreiti , avocat italien , a écrit, sur les murs cy- 
dopéens dea environs de Frascati, une Dissertation , lors 
de la découverte qu'en fit M. Grongnet. Cette disserta- 
tion est jointe au mémoire publié par ce dernier. 

M. Paris, architecte, correspondant de Tlnstituide 
France, a fourni les détails architectoniques dont M. de 
Fortia d'Urban s*est servi dans son discours cité jdus 
haut. 

M. Teuiller, capitaine du génie, entretient f Acadé- 
mie ionienne , séant à Corfou , de mes idées sur les mo- 
numents cy dopéens; il engage cette compagnie savante 
à demander qu'on entreprenne des recherches en Épire, 
dont les monuments nous étaient alors absolument in- 
connus. En Italie, ce voyageur a vérifié la construction 
des murs de Cosa, lesquels lui avaient apparu en mer 
resplendissants de blancheur.* 

1814. 

L'Académie ionienne de Corfou , après avoir entendu 
la lecture des Édaircissements demandés par la dasse 
des beaux-arts de linstitut de France , décide que fau- 
teur de la théorie qui s*y trouve analysée sera inscrit 
au nombre de ses membres, et elle m'en adresse le di- 
plôme d'associé. 

La sodété des Dilettanti de Londres fait dessiner la 



92 MONUMENTS CYCLOPÉENS. 

construction de la Gella de Rhamnus, en Âttique. En 
1817, la même société publie les Antiquités' inédites 
de r Attique. 

M. Clarke, voyageur anglais, publie le tome ID de 
son Voyage dans la Turquie et TAsie Mineure ; U y 
passe en revue les différentes villes de la Grèce. Il 
parle des monuments d*Argos, de My cènes et de Ti- 
rynthe; mais, dans le parallèle qu*il établit entre la 
construction cyclopéenne et les monuments en jnerres 
brutes, il émet l'idée singulière que les monuments de 
ces contrées ont eu les Celtes pour auteurs , et il ùix 
remonter cette origine aux Phéniciens , par Tintermé- 
diaire des Celtes. 

M. Gousinery , consul fiançais à Thessalonique , dans 
une lettre à M. Barbie du Bocage , annonce qu*il a dé- 
couvert les constructions cyclopéennes du temple de 
Gybèle Sipylienne. II ajoute que le tombeau qui passe 
pour être celui de Tantale est beaucoup mieux cons- 
truit, quoique cyclopéen, que les murs de Tenceinte de 
même construction. Il a ensuite trouvé une pierre sur 
laquelle deux phallus sont sculptés , et il croit que cette 
pierre était autrefois placée sur le sommet même du 
tombeau de Tantale. 

M. Van Senep, n^ociant hollandais, lève de nou- 
veau le plan de Thiéron de Gybèle Sipylienne dont il 
vient d'être parlé. 

Les Annales des voyages^ mentionnent la découverte 
des monuments pélasgiques, et renvoient à mes Mé- 
moires pour les détails. . 

' Tom. m de la sixième souscriptiou, cahier 67, pag. 16, note i- 
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1815. 

Lord Spencer-Stanhope , voyageur anglais , membre 
correspondant de TÂcadémie des inscriptions et belles- 
lettres, commimique à cette académie les dessins du 
Voyage en Grèce qu*il a publié, et, entre autres, les 
plans et les élévations des ruines d*Eïeuthère , d*Elatée , 
de Platée, de Thoricum et de Granea. 

M. Herbert Marsh, antiquaire anglais, publie à 
Cambridge son ouvrage intitulé : Horœ pelasgicœ. 

1816. 

M. Niebuhr, dans son Histoire romaine^ dit : a J*ap- 

• prends que Y on trouve, en Sardaigne, des murs cyclo- 
tpéensd'un genre particulier qui, vraisemblablement 
«ne peuvent pas plus être attribués aux Carthaginois 
«qu'aux lolai.n Et ailleurs^ il ajoute : «L'opinion qui 
« attribue aux géants les murs des villes cyclopéennes 
«construites en roches immenses et anguleuses, de- 
«puis Préneste et Ârdea jusqu'à Âlba , dans le pays des 
« Marses , 1 opinion qui leur attribue aussi la construc- 

• tion des murs tout à fait semblables de Tirynthe , n'est 
«absolument que la manifestation d'une raison simple 
« et non prévenue. » 

M. le baron de Schlegel, littérateur allemand, dans 
les Anndes littéraires d'Heidelberg ', fonde plusieurs 

^ Traduction de M. de Golbéry, pag. a4i. 
* /6id.' pag. 944. 
» ITSS. 
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de ses raisonnements sur les principes de ma théorie, 
quoique sans la citer, ni me nommer, pour faire la cri- 
tique des opinions émises par M. Niebuhr dans son 
Histoire romaine. Il agit de même dans les Annales 
encyclopédiques rédigées par M. Millin ^. 

M. Pouqueville, consul français à Janina, membre 
correspondant de TÂcadémie des inscriptions et belles- 
lettres, fait connaître le résultat de ses recherches. Afin 
de rengager à les diriger sous le point de vue le plus 
spécial et le plus utile à Tobjet de la théorie pelas- 
gique, je lui avais adressé, en 1807, ^^^ gravures des 
monuments qui avaient été précédemment dessinés dans 
la Sabine pour satisfaire aux questions proposées par 
rinstitut. J'y avais joint la brochure des Éclaircisse- 
ments, que j'accompagnai de notes particulières pour 
l'avertir de ne pas s'arrêter sur les débris d'architecture 
ornée, dans ses recherches de l'hiéron de Dodone, 
comme avaient fait infructueusement les voyageurs qui 
l'avaient précédé. Je lui conseillai de ne pas perdre de 
vue que, les hiérons et les oracles de la Sabine ayant 
été construits à l'instar de celui de Dodonè, on devait 
nécessairement retrouver sur son territoire des vestiges 
de constructions semblables à celles de la Sabine et 
bâties sur les mêmes plans. En adoptant ces points de 
critique, M. Pouqueville a retrouvé, à Kaixlikaki, les 
seuls monuments de tout le territoire propres à témoi- 
gner l'existence des anciens édifices où toutes les colo- 
nies pélasgiques allaient consulter l'oracle. 

Ce savant voyageur, à qui j'avais recommandé sur- 

* Pag. 1^7 de Tannée 1817. 
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tout de comparer attentiveinent la nature, la diversité 
et le nombre des constructions réunies aux remparts 
des villes antiques, ma £adt part de ses observations 
sur trente et une villes, dans les mui^ desquelles la 
construction cyclopéenne se trouve constamment éta- 
blie sous des ruines de constructions helléniques en 
pierres d un très-gros voliune et disposées en lits bon 
lontaux. Ces constructions sont surmontées à leur tour 
par des ruines romaines en briques, et pai* d autres 
ruines de petites pierres taillées datant du Bas-Empire; 
enfin on les voit couronnées par des ouvrages slavons , 
tores et vénitiens. Quelques monuments réunissent 
toutes ces constructions perpendiculairement disposées 
les unes sur les autres, ce qui parait mettre le sceau à 
la démonstration du point de critique le plus important 
de la théorie. 

M. Pouqueville a, de plus, fait connaître les monu- 
ments cyclopéens des villes de TÉpire et de la Macé- 
doine, dont on n'avait encore aucune idée. J'en avais 
seulement soupçonné la construction', d'après un bas- 
rdief de la colonne trajane qui me paraissait indiquer 
cette construction dans les murs de la Dardanie et de 
la Pélagonie. 

Le nombre des monuments cyclopéens observés en 
Grèce, par M. Pouqueville, s'élève à cent trente-quatre; 
en y joignant les vingt-deux villes «purement de cons- 
truction hellénique qu'il a soigneusement distinguées 
des autres , ce savant voyageur aura fourni à lui seul la 
connaissance de cent cinquante-six monuments de villes 
antiques. Aucun voyageur n'a répondu avec autant de 
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zèle aux Questions adressées à toute TEurope savante 
par rinstitut de France. 

Je transcris ici un témoignage dont j'ai reçu la note 
écrite de la main de M. Pouqueviile : 

«Lors du voyage que je fis, de 1790 à 1800, dans 
(de Péloponnèse, je n*avais nulle idée des monuments 
« cyclopéens , et je ne voyais dans ces constructions 
« que des maçonneries de la nature incertnm de Vitruve, 
u erreur qui m'avait été suggérée par mon ami M. Fau- 
« vel , qui lui-même vacillait sur la dénomination gu'il 
(f devait leur appliquer .^ 

(( Ce fut d'après un mémoire et une note de M. Petit- 
ce Radel , qui me forent envoyés en 1 807 par M. Barbie 
n du Bocage, que je recherchai et. reconnus Thiéron de 
n Dodone, d'après la figure de l'hiéron de la Sabine, et 
«je crois l'avoir trouvé à Kardikaki. » ' 

Le résultat complet des recherches de M. Pouque- 
ville est consigné dans son Voyage de la Grèce. 

M. le docteur Vlaïco , antiquaire de Corfou, résidant 
à Prasto , l'ancienne Prasiœ , fait des observations d'après 
lesquelles il faut inscrire cette ville au nombre des 
villes pélasgiques. On doit au même docteur la con- 
naissance des monuments ryclopéens de Gaeranthrs, 
dans le même canton de la Laconie. Les observations 
de M. Vlaïco ont été communiquées par M. Pouque- 
ville. 

1817. 

M. Francis Beaufort, capitaine anglais, membre de 
la Société royale de Londres, publie, en 1817, un 
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oaTrage intitulé : Caranuinie, ou courte description de 
la cote méridionale de TAsie Mineure et des restes 
dmtiquités qui s'y trouvent. U y fait connaître le pre- 
mier l'existence de vflles cyclopéennes sur cette côte , 
célèbre par les anciennes colonies de Xanthus, fils de 
Triopas, roi d'Argos, et de Triptolème, premier fon- 
dateur de Tarse en Cilicie. M. Beaufort a observé, en 
ce pays, beaucoup de ruines antiques, entre autres 
celles d'une ville entourée de murs la plupart en cons- 
truction cydopéenne; et, parmi ces ruines, il a remar- 
qué beaucoup d'inscriptions grecques. Tous ces mo- 
numents sont dune importance d'autant plus grande, 
qu'ib sont limitrophes de la Lycie, occupée, dès l'an 
1 7&a avant l'ère vulgaire, par la colonie de Xanthus ^ 
M. Dubois, artiste français, me communique ses 
observations sur les murs cyclopéens àe Parium , dans 
THeilespont. 

1818. 

M. John Macdonald Kinneir, voyageur anglais, publie 
à Londres son Voyage en Asie Mineure, dans lequel 
il confirme la haute antiquité des monuments d'Ami- 
sus« observés longtemps auparavant par M. Fourcade. 
Il ajoute aussi des notes sur les murs de Cerasontc ^. 

Don Juan Ramb y Ramis, Espagnol, membre de 
l'Académie d'histoire de Mahon, publie un ouvrage in- 
titulé : Antùpiités celtiques de ïile de Minorque, depuis le$ 
temps les plus reculés jusqu'au iv' siècle de l'ère chré- 

> Voyex à ce siiQet le Jàwmal des Savants , mai 1819, pag. 70. 
* Joanuddes SawmU, mai 1819, ptg. iiS. 

7 
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tienne^ « L'île de Minorque, dit cet historien, présente 
tt une grande quantité de tours rondes , principalement 
« dans la partie méridionale. L'origine de ces édifices 
« doit remonter à la plus haute antiquité, si l'on en juge 
a d'après leur construction £adte sans ciment , et seule- 
ce ment au moyen de pierres extraordinaires, inégales et 
«mal taûlées. Quelques-uns de ces édifices sont assez 
«hauts, et, dans l'état de ruine où ils se trouvent, leur 
«circonférence est de trois cents palmes ( soiiante-sîx 
«mètres). Us sont désignés dans le pays par le nom de 
« ToloyoU ou Atah^as. 

«Outre ces édifices, dit encore lo même antiquaire, 
« il en existe un dans cette ile , qui est unique jteut-être 
« dans toute l'antiquité.; il est £adt en forme de nef, cons- 
«truit en pierres sèches et la plupart sans taille. On 
«n'y trouve aucune trace d'écriture ou d'hiéroglyphes, 
«ce qui peut faire conjecturer qu'il est, ainsi que les 
«autres, d'une époque antérieure à celle de Gadmus. n 

Le père Juan TartaruUo , capucin , artiste de l'île de 
Minorquc , lève le plan et fait le dessin de l'édifice de 
la nef qu'on observe dans cette île , et dont il est ques- 
tion dans l'ouvrage de don Juan Ramis. 

1819. 

M. le chevalier de Gamba me fait part du souvenir 
qui lui est reste de la construction cyclopéenne par lui 
observée sous un mur de construction romaine , à Sa- 
gonte, aujourd'hui Murviedro, en Espagne. Il me pro- 
met que, durant son prochain séjour en Crimée, il 
fera faire bu fera lui-même des recherches sur les 
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mooaments des bords du Pont-Euxin et des défilés du 
Caucase. 

M. Brochant d'Ântilly, consul français à Valence, 
en Espagne, chargé de reconnaître le monument pré- 
cédemment indiqué par M. de Gamba, écrit à lun des 
chefs du ministère des relations extérieures qu'il fera 
faire au plus tôt les recherches qui lui sont deman- 
dées. 

M. Jaubert de Passa , conseiller de préfectm^e à Per- 
pignan , m'informe , à sofn retour de Valence , que , par 
suite des recherches dont il s était chargé d'après l'in- 
vitation de M. Brochant d'Antilly,. il a découvert que 
le mur du terre-plein du temple de Diane, à Sagonte, 
est revêtu d'une construction cyclopéenne, dont la ruine 
est surmontée d'un mur en blocs carrés et parfaitement 
conformes à ceux du théâtre bâti par les Romains dans 
la même ville. Cette observation a fourni la preuve 
matérielle de la fondation de la colonie gnecque de 
Sagonte, fixée à environ deux cents ans avant la 
guerre de Troie, suivant Pline et Bocchus, cité par 
ce naturaliste. Le même M. Jaubert a décrit et dessiné 
les ruines dElmporise. 

M. le comte de Clarac, conservateur des antiques 
du Musée royal de Paris, me communique ses dessins 
des murs cyclopéens d'Albe des Marsès et d'une porte 
bâtie en ogive par encorbellement, formant galerie 
allongée, qui se voit à Arpinmn, au sommet de l'acro- 
pole. Ce monument, tout à fait semblable à celui de 
la ^erie qui règne sur le flanc de la forteresse de Ti- 
rynthe, ajoute un nouveau point de comparaison entre 
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l'architecture des monuments les plus anciens des deux 
contrées. 

M. Pertudier, chef d'escadron dans rartillerie fran- 
çaise, me fait part de ses observations sur les murs de 
Cyzique et de Prusa, en Bithynie. 

M. Tromeiin, voyageur anglais', observe la construc- 
tion cyclopéenne à Granaî ou Cranaé, ancienne forte- 
resse de l'île de Céphalonie. 

M. Cockerell, voyageur anglais, lève les plans d'un 
grand nombre de villes grecques, entre autres celui de 
Rhamnus, en Attique. 

M. l'abbé Giambatista Bruni, antiquaire italien, pu- 
blie à Bologne ses Recherches concernant la langue 
des Pélasges tyrrhéniens. Dans cejt ouvrage , en tout 
conforme aux principes de ma théorie , l'auteur se croit 
fondé à dire, d'après les textes des anciens historiens, 
que les Pélasges, qui de l'Hellcnie vinrent en Italie, 
pariaient la langue de leur patrie primitive , laquelle 
n'était pas la langue grecque d'Homère, mais un idiome 
composé d'expressions phéniciennes, gètes et thraces; 
ce qui confirme la probabilité de mon opinion précédem- 
ment émise sur le séjour primitif des Pélasges, que j'ai 
cru devoir fixer dans l'ancienne contrée de Chanaan. 

M. Letronne , de l'Institut de France , rendant compte 
dans le Journal des Savants ^ de l'ouvrage de M. Francis 
Beaufort, sûr la Caramanie, etc. mentionné ci-dessus 
à l'année 1817, parie des constructions cyclopéennes 
conformément à ma théorie. 

M. le docteur HoUand , médecin anglais , auteur d'un 

^ Mai 1819. 
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Itinéraire en Épire , reçoit de M. Pouqueville les des- 
sins gravés de plusieurs monuments de ma collection , 
et s'en sert pour se diriger dans les recherches qu il fait 
en Thessalie. 

M. Wyse, voyageur anglais, me communique un ex- 
trait de son journal, qui constate qu*en visitant Tacro- 
pôle de Périme, en Asie Mineure, il a trouvé un reste 
de mur cy clopéen dont les pierres , quoique assez grosses, 
n'égalent cependant pas celles des ruines cyciopéennes 
qu'il a observées à Argos, à My cènes, etc. 

M. Jules Didot , voyageur français , me remet un échan- 
tillon des murs de Mycènes , avec le dessin d'un mur de 
Thelpusa en Arcadie, et celui du mur de Pergame de 
Troie. L'échantillon du mur de Mycènes, apporté par 
ce voyageur, se voit incrusté sur le modèle n® XLIX de 
la collection pélasgiqiie. 

M. Auguste de Sayve, officier français, me fait part 
de ses observations sur une partie des murs de Catane 
qu'il croit être de construction cyclopéenne, et qu'on 
peut reconnaître, selon lui, au lieu appelé le Boulevard 
des Pestiférés. 

M. Barbie du Bocage , de l'Institut de France , qui 
depuis longtemps mettait beaucoup de zèle à provoquer 
les recherches relatives <^ ma théorie , et à me commu- 
niquer les découvertes qui sont venues à sa connais- 
sance, entre autres celles de M. Fauvel en Grèce, m'en- 
voie un article de l'ouvrage de M. Gell, sur l'Attique et 
les pays environnants, où il est question de murs cy- 
rlopéens trouvés à Abae, sur la route qui conduit de 
Bogduna au pont du Céphisc et à Lébadie. 
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M. Stamati Bulgari, capitaine du génie, attaché à 
l'état-major du générai Donzdlot, lève le plan de Kar- 
dikaki, en pi::ésence du consul firançab PouqueviUe, qm 
certifie l'exactitude de ce plan, et pense que les ruines 
cyélopéennes de ce lieu fortifié sont celles de lliiéron 
de Dodone. 

1820. 

M. Lajard, de finstitut de France, me donne, par 
une lettre datée du i*' mars, des renseignements sur 
quelques débris de monuments cyclopéens qu'il a vus 
à Âix et à Marseille. 

M. Stuart, voyageur anglais, puUie la relation du 
voyage qu'il fît, en i8ia et i8i3, sous le titra de 
Vcyage en Albanie et en Grèce,' dam lequel fl .a réuni 
plusieurs détails sur quelques villes pélasgiques, sans 
employer les dénominations dont je fais usage. Ainsi, 
au chapitre yii du tome II , il dit qu*à Bérat une partie 
de la construction inférieure des . murs est un ouvrage 
des anciens Grecs, au lieu de dire des Péiasges. Au 
chapitre ix du même tome , il appelle les substi^ctions 
de Cas tri pseado-cyclopéennes, distinction fausse qu'il a 
empruntée de M. Gell. 

M. le chevalier Albert de la Marmora, capitaine des 
grenadiers de la garde du roi de Sardaigne , m'écrit de 
Turin que , devant aller dans file de Sardaigne , il se 
propose d'y faire des recherches topographiques rela- 
tivement à ma théorie, et il me demande communi- 
cation des dessins cités dans les rapports de l'Institut. 
Après avoir reçu de moi ces dessins, le zélé voyageur 
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mit tant d*activité dans ses investigations, qu'au com- 
mencement de i8ai il avait dessiné treize vues de 
monuments de la Sardaigne, prises à la caméra lacida. 
n confia aussitôt ces dessins cartonnés et scellés de son 
cachet à un courrier qui lui paraissait présenter la ga- 
rantie la plus sûre pour me les remettre ; mais ils ne 
me sont jamais parvenus, par suite, soit de la né- 
^igence, soit de la mauvaise foi du comrier. Quelques 
années après, M. de la Marmora, étant venu à Paris, 
m'apprit qu'il avait envoyé des' dessins et comment ils 
s'étaient perdus. 11 s'empressa de m'en donner quelques 
copies qu'il avait destinées à des amis, et, à son retour 
en Sardaigne, il fit de nouveaux dessins qui, joints à 
ses notes, m'ont servi pour composer ma Notice sur les 
nuraghes. Rien n'égale la complaisance et l'activité qu'a 
mises M. de la Marmora à me donner tous les détails 
nécessaires sur ces étonnantes constructions dont per- 
sonne jusque-là ne s'était occupé. Par suite de ces re- 
cherches attentives et de ces découvertes , il paraît que 
le nombre des nuraghes de la Sardaigne s'élève au 
moins à six centsv 

M. Mûller, architecte allemand, publie à Berlin une 
Histoire de l'art de bâtir, chez les anciens , dana laquelle 
il mentionne les constructions cyclopéennes. 

M.- Hirt, architecte allemand, publie, dans la même 
ville, ime nouvelle édition de son Histoire de l'art de 
bâtir chez les anciens, .dans laquelle il dit que les cons- 
tructions cyclopéennes ont été ainsi nommées parce 
que les Pélasges les faisaient exécuter pai' une caste de 
mineurs. «On sait, dit-il, qu'en s' enfonçant dans les 
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« entrailles de la teire les mineurs portent une lampe 
oqui est leur œil unique « et de là leur vient, le nom 
« de Cydopes. » Cette explication de M. Hirt est tout à 
fidt arbitraire , il lui serait impossible de Tappuyer d'un 
seul texte ancien. 

Jii. Robert Wsipole, voyageur ang^s, publie à Lon* 
dres ses Voyages en diverses contrées de f Orient, dans 
lesquds il dite ^ l'inscription de Midas en lettres pâas- 
giques ^. 

M. Jomard , de l'Institut de France , m'écrit pour me 
demander des notes sur les publications qui ont été 
fidte^ relativement aux momunents cydopéens*» afin de 
les adresser à la^ Société asiatique de Calcutta, et d'en- 
gager par là cette Société à &ire des recherches dans 
l'Inde. 

M. W.«i;^»„<,.g«„ .ngUi,, ob«™*P«W. 
une acropole située au-dessus de l'isthme qui sépare 
les deux parties de Tile. C'est ime construction eh blocs 
réguliers et semblables à ceux qui ont été employés 
à l'acropole de Samos, excepté que les blocs, au lieu 
d'être calcaires, sont d'un porphyre grossier qui se 
trouve dans l'île *. 

1821. 

M. Christian Mûller, voyageur allemand, publie à 
Leipsick la relation de ses voyages sous ce titre : Voyage 

* Pag. 207. 

* Voir le Journal des Savants» novembre i8ao. 
^ Jonmal des Savants , oclohr^ i8so. 
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en Grèce et dans les îles Ioniennes; il mentionne dans 
cet ouvrage les monuments pélasgiques qu il a rencon- 
trés. 

M. Brocçhi, de Bassaino, ancien inspecteur des mines 
du royaume d'Italie, me communique quelques notes 
relatives à mon Mémoire sur les volcans du Latium, 
desquelles il résulterait que ces anciens volcans ont été 
sous-marins ; ce qui , du reste , était connu depuis long- 
temps. 

M. le lieutenant-colonel Leake, voyageur anglais, 
membce de TAcadémie des sciences de Berlin, publie 
à Londres sa Topographie d'Athènes , avec plusieurs 
remarques suf les antiquités de cette ville. Le titre de 
l'ouvrage ferait croire que l'auteur ûe limite unique- 
ment à Teicamen de l'Attique; mais, dans une introduc- 
tion fort étendue, il cite nonomément presque toutes 
les villes où se trouvent des restes de constructions 
cyclopéennes. Les opinions de M. Leake sur les Pé- 
lasges sont conformes aux miennes, à l'exception de 
cette particularité, qu'il en fait une nation différente 
de celle des Grecs, tandis que le langage de l'histoîre 
est formel pour prouver que la nation appelée originai- 
rement pélcùgiqae est la même que celle qui fiit dans 
la suite appelée hellénique et grecque. 

M. Siméon, ministre de l'intérieur, met le plus 
grand zèle à recommander à M. Thévenin , directeur 
de TAcadémie de peinture à R©me , les recherches sur 
les monuments cyclopéens d'.Ardea et d'Alatri. 
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1822. 

M. Thévenin, de l'Institut de France, directeur de 
l'Académie de peinture à Rome, par une lettre écrite de 
cette ville , rend compte des recherches qu'il a fait faire 
sur les monuments de ces. deux villes , conformément 
à l'invitation de M. le ministre de l'intérieur. 

MM. Callet et Lesueur, architectes pensionnaires de 
France k Rome, font les recherches mentionnées dans 
les deux' alinéa précédents; ils vont visiter les cons- 
tructions indiquées, et m'adressent, par la voie de l'am- 
bassade française , les dessins des murs d'Ârdea, d*Alatri, 
d'Ameria , etc. , accompagnés de leurs notes. 

M. Maxime Raybaud, ancien of&cier supérieur au 
corps des philhellènes , çt aide de camp du président du 
pouvoir exécutif du gouvernement grec , publie ses Mé- 
inoires sur la Grèce , pour servir à rbistoire de Tindé- 
pendance, durant Tannée 1822. Il y décrit lés iniines 
de Tirynthe , celles de My cènes et du tombeau d'Atrée; 
celles de Corinthe; en plusieurs autres circonstances, 
il mentionne les constructions cyclopéennes de cette 
contré|^. 

1823. 

Le Gentleman s Magazine ^ journal anglais, donne 
une analyse des questions faites par la classe des beaux- 
artç de Tlnstitut de France; il rend compte des dé- 
couvertes de M. Dodwell, et il indique les recherches 

» Février iSaS. 



DEUXIÈME PARTIE. 107 

qu'il croit convenable- de faire , en plusieurs lieux de 
l'Asie et de la Grèce, pour les compléter. 

M. Fosbroke, antiquaire anglais,* est cité dans le 
même journal \ pour avoir, dans son Encyclopédie des 
antiquités, donné un chapitre sur rardutecture" cyclo- 
péenne. 

M. Hamilton , antiquaire anglais , est aussi mentionné 
dans le même journal, pour avoir établi dans son Ar- 
chéolc^e une division des différents styles de cons- 
truction cyclopéenne. 

• 

1824. 

M. Gustave Hœnel, professeur de droit à luniver- 
sité de Leipsick, voyageant alon^en Italie, visite Gor- 
tona, Cori, Norba,. Sermonetta, Arpino, Alatri, Fe- 
rentino, Palestrina. A Cortona, ce voyageur a vu les 
anciens murs , et il' a observé particulièrement la porte 
qui regarde Torient , à droite et à gauche de laquelle 
il a vu le mur formé de deux constructions diffé- 
rentes, dont la plus basse est en pierres oblongues, 
assemblées irrégulièrement. A Norba, il a reconnu trois 
enceintes distinctes : la première , qui est la plus voisine 
du pied de la montagne, est formée de gros bloG»«rron- 
dis, incontestablement cyclopéens, interrompus par des 
restaurations antiques en pierres régulières et de cons- 
truction romaine. Dans la partie qui regarde la Norba 
moderne, il y a une très-grande porte à linteau plat, 
et qui s'unit des deux côtés à •la,muraille. Les débris de 
la deuxième enceinte, plus élevée, sont de style cyclo- 

* Février 1823. 
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péen. La troisième, qui forme f acropole, est en pierres 
brutes arrangées : elle forme une etioeinte qui domine 
ie précipice au^lessus des Marais Pontins , et^c est dans 
cette dernière enceinte que se trouve l'emplacement 
très^listinct des temfdes. - . 

1825. 

M. Klentze, antiquaire «dlemand, insère dans le t. UI 
de VAnudAea, recueil périodique imprimé à Leipsîck, 
un article où il s*étend beaucoup en recherches sur les 
Gydopes , et dans lequel il s'exprime ainsi ^ : « U &ut 
«donc convenir que les mors, en fpitne de polygones 
ttirr^ùliers, assemblés sans ciment, dispersés sur une 
« grande partie de l'Europe méridionale , dans l'Archipel 
« et dans l'Asie Mineure , sont l'ouvrage de ces anciens 
«Cy dopes ou Tyrrhéniens pélasgiques^ assertions déjà 
« démontrées en partie par les recherches de MM. Petit- 
((Radei etDodweii, de madame Dionigi, etc » 

A la page io5, M. Klentze, continuant ie même 
sujet, s'exprime de manière à faire entendre qu'il n'a 
pas bien saisi la distinction des temps, ni l'époque de 
l'introduction en Grèce de la construction en assises 
horizontales. «On voit encore aujourd'hui, dit-il, les 
« constructions polygone et horizontale à l'acropole de 
« My cènes, dont les murs et la fameuse Porte aux Lions 
(t furent, d'après le témoignage exprès de Pausanias, 
u attribués aux Gyclopes. La plus grande partie des murs 
u mêmes sont ronstruits on polygones, et la porte, 

' Page io3. 
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a ainsi que les murs qui y dont joints, se trouvent être 
«en construction^ horizontale. M. Dodwell, Tun des 
« investigateurs les plus actifs et des plus chauds par- 
«tisans du système cyclopéen de M. Petit-Radel, est 
«obligé de convenir que la construction irrégulière 
«ainsi que la perpendiculaire ont existé en même temps 
«chez les Cyclopes. » 

M. le chevalier Giuseppe Manno, antiquaire italien, 
publie le tome I*' de son Histoire de Sardaigne, dans 
lequel, parlant des tiionuments cyclopéens de cette île, 
il les attribue à des colonies orientales. 

M. Kœhler, membre de l'Académie de Pétersbourg , 
y lit, à la séance du 3 1 août 1 8^5 , un Mémoire où se 
trouve la description du temple d'Achille à Leucé , île 
de la mer Noire. « Ce temple , dit l'académicien russe , 
« ainsi que les restes des anciens édifices de Leucé , sont 
n construits avec de très-grands blocs de pierre calcaire 
a ordinaire, de coulem* blanchâtre, grossièrement tail- 
«lés, et placés les uns sur les autres sans ciment. .' . . . 
« Ces ruines ressemblent, dit ailleurs M. Kœhler, k celles 
« d'un édifice que j'ai rencontré dans le voisinage et à 
u l'ouest du couventdé Saint-Georges ; elles ont aussi beau- 
« coup d'analogie avec une ruine de figure conique que 
u Pallas décrit et dont il donne le dessin et les dimen- 
«sions; il ne reste de cette dernière que deux couches 
«formées de très-gros blocs gi*ossièrement taillés , d'une 

«pierre calcaire, jaunâtre et dure Je ferai, conti- 

« nue-t-il , . dans une autre occasion, la description de 
« plusieurs grandes ruines qui se voient dans la Tauride; 
«comme le temple d'Achille de l'fle de Leucé et les 
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« monumeats cités, elle^ sont d'une antiquité trè»-recu- 
« lée et d'une architecture cydopéenne. » 

1826. 



M. Ifimaut, antiquaire firançais , ancien consul de 
France à Gagliari, publie un ouvrage intitulé : La Sar- 
dai^ ancienM et moderne ^ dans lequd il m'attribue 
l'honneur d'avoir porté la lumière sur l'origine desmo-' 
numents de cette ile, par mes observations sur les 
constructions de. la haute antiquité ^. 

M. Gossdlin, de l'Institut de France» accepte la 
dédicace de ma Notice sur les nuraghes de la Sardaigne, 
et m'écrit plusieurs lettres pour me témoigner qu'il 
partage absolument toutes les idées émises dans cet 
ouvrage; Ce savant a «déjà été cité en 1 800 , pour avoir, 
l'un des premiers , goûté ma tliéorie historique ; ce fut 
lui qui présida, le 3 juillet 1807, la séance publique 
et générale de Tlnstitut, dans laquelle je lus les premiers 
résultats de mes recherches en Italie. 

M. iVergez, officier français, observe la construction 
cydopéenne à Naupiia, dans la partie de la ville qui 
avoisine la mer. Je dois ce renseignement à M. Pou- 
queville. 

M. le chevalier de Bronsted , correspendant de l'Ins- 
titut de France à Rome , m'adresse quelques observations 

^ M. Petit -Radel venait à peine de fermer les yëtix, quane mort 
soudaine et prématurée -enlevait à la science M. Mimaut; an moment 
où, dé retour d'Egypte, il allait enrichir son pays d'un nouveau tribut 
de tes laborieuses recherches et de ses précieuses découvertes. 
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sur le petit temple de Rhamnus en Âttique , déjà visité 
par MM. Cockerell et Gaudry. 

M. Francesco Orioli , professeur de physique à l'uni- 
versité de Bologne, parle des monuments cyclopéens 
dans une dissertation intitulée : Des édifices sépalcraax 
ie l'Etmrie moyenne, publiée par la Polygraphie de 
Fiezole. II convient que cette construction est pélas- 
gique, et que c*est un perfectionnement de la maceria 
(mur grossier, te^^ que ceux qui de nos jours entourent 
les jardins ou les vignes); ses opinions sont en tout 
conformes à ma théorie. Il parle aussi d'un monument 
cyclopéen qui existait dans TAderbidjan ou Médie Atro- 
patène des anciens, monument que les Persans considé- 
rèrent comme l'ouvrage de leurs ancêtres Içs plus recu- 
lé»; et il cite pour autorité M. Guigniaut ^ Le même 
auteur est encore cité par M. Orioli, pour avoir dit 
que le bas-re|ief de My cènes est une représentation 
relative au culte de Mithra. 

Lady Mary Deershui*st et lady Augusta Coventry, 
dames anglaises, visitent et observent les constructions 
d'Atina , auxquelles Virgile donne Tépithète de potens, et 
elles en dessinent les murs cyclopéens; leur dessin a été 
ensuite gravé et publié dans les Annales de l'Institut 
archéologique de Rome. 

M. Landresse, littérateur français, rend, dans le Mo- 
niteur imiversel ^, un compte aussi étendu que favorable 
de ma Notice sur lés nuraghes de la Sardaigne. ■ 

' Religions de ranJUqmti, ouvrage traduit de rallemand de Creazer 
par J. D. Guigniaut, Paris, i8a5 ; toni. I, page 676. 
* 39 décembre 1836. 
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1827. 

■ 

M. Graslin , consid français à Santander, fidt des 
recherches et des études sur les temps andens* de 
fEspagne. H convient de l'existence en ce pays des 
constructions que je crois devoir r^arder comme Ae 
fondation pélasgique; mais, différant de ma théorie sur 
qudq[ues points , it m'expose ses moti& dans line réponse 
lithographiée qui m'est adressée nominativeiiient à la 
date du 1 5 novembre. 

1828. 

M. Charles Mac-Fordam, voyageur aurais,. décrit 
les restes des murs cydopéens d'Erythrée , ville- dlonie» 
dans un ouvrage intitulé : Constaatinopïé et la Tarquie 
en i8a8. 

M. Ruspi, architecte italien, dessine la porte dite 
deïïArco, à Volaterra, aujourd'hui Volterra; elle lui pa- 
raît restaurée à trois époques successives , par les Étrus- 
ques, par les Romains et par les Sarrasins ^ 

■ 

1829. 

M. Huyot, architecte français, mon confrère à l'In- 
stitut et mon ami, ayant voyagé en Italie, en Grèce, 
en Asie, et visité les constructions cyclopéennes de ces 
contrées, me communique, â son retour, plusieurs 
dessins, entre autres ceux des murs de Palestrine en 
Italie , de Tanagra en Béotie , de Cnide ou Triopa en 
Asie, etc. Je dois, en outre, à son extrême obligeance 

1 BaUetin de tlnstitid archéologique, avril i83i. 
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une foule de renseignements positifs qu'il s*est procurés 
durant ses voyages ; ils m*ont été doublement précieux 
pour compléter les notes des autres voyageurs , et pour 
appliquer ma théorie aux contrées asiatiques. 

M. Barroisy membre de là Chambre des Députés, 
reconnaît, durant son voyage en Orient, des construc- 
tions cyclopéennes dans l'Arcadie et TÂttique; il me 
transmet le détail de ses observations dans une lettre 
datée du a 8 juin. 

M. de Stendai mentionne , dans Touvrage publié sous 
le titre de Promenades de Rome ^, les monuments cyclo- 
péens de Fltalie , qui lui furent indiqués par mon cor- 
respondant et mon ami M. Dodwell. 

Llnstitut de correspondance archéologique de Rome 
devient le centre des recherches qui se font e!h Italie 
relativement à la théorie pélasgique, et son Bulletin 
est le dépositaire général des découvertes qui en sont 
le résultat. 

M. Abel Blouet, architecte français, ayant suivi l'ar- 
mée expéditionnaire de Morée , m'apporte , à son retomr, 
ses dessins des monuments pélasgiques de Sicyone, 
d'Argos, de Mycènes, de Scillonte, de Sparte et de 
fithôme de Messène. 

M. Qidnet, voyageur firançais, observe aussi divers 
monuments cyclopéens pendant la même expédition. 

M. le comte de Las-Cases, dans son Atlas élémen- 
taire géographique, historique, chronologique et gé- 
néalogique^, s'exprime en ces termes : 

* Paris, 1839. 

* Pub, 1819; ^^^ °* ** 

8 
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uM. Petit-Radel , par sa découverte heureuse des 
(( constructions cy ciopéennes , poursuivie depuis avec le 
tt plus grand succès dans le monde savant, jette un grand 
«degré d'intérêt sur les premiers* temps de la Grèce, 
« dont Tauthenticité se trouve aujourd'hui pleinement 
« confirmée par le témoignage même des monuments 
(( existant encorq à présent. 

« Il est bien à désirer que les ouvrages auxquels l'idée 
«mère de M. Petit- Radel a donné lieu soient bientôt 
(( suivis du sien , qui doit en être lensemble et le com- 
te plément. »> 

1830. 

M. Virginio Vespignani, artiste italien , dessine , pour 
M.' Dodwell, les monuments de la Sabine ^ 

M. Orinoli, antiquaire itadicn, observe à Cesi, en 
Ombric, un mur en gros blocs parallélipipèdes sur 
lequel on voit un phallus sculpte en relief^. 

M. Henry Edward Fox, voyageur anglais, démontre 
Torigine pélasgiquc des Samnites; il me donne, en 
passant à Paris, les dessins de la \ ia Salaria, des murs 
de Rusella, de Bovianum, de Saturnia et de Luco. 

M. Chiîstophe Wôrds-Worth , voyageur anglais, as- 
socié du collège de la Trinité de Cambridge , fait des 
recherches en Grèce et dans les îles environnantes, 
dans rintérêt de la théorie pélasgiquc ; il visite , étudie 
et dessine un assez grand nombre de monuments cyclo- 
péens et m'en envoie les dessins accompagnés de notes. 

' Bulletin de l Institut archcologitfue dt Uome . mars 1 63o. 
> Id. ibid. 
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Ces dessins représentent les constructions de Palatia et 
de Pronoé, dans Tiie de Géphalonie; d'Ere trie, en Eu- 
bée; de Larisse d'Ârgos, de Naupiia; d^Anâgyrus, de 
Rhamnus et d*Eïeusis, en Attique; de Delphes, de Myo- 
polis, d*Égine, de My cènes et de rHerœum de Junon, 
près de My cènes ; de Chéronée , de Coronée , d'Orcho- 
mène, de Tanagra, en Béotie; de Demetrias, près de 
Voie ; de la citadelle d' Arta ; d' Ambracie , de Drémisous , 
ai Epire ; de Pharsale , d'Haliarte , de Crissa et de Thié- 
ron de Vénus, au mont Eryx, en Sicile. Une grande 
partie des dessins de ce zélé voyageur a été exécutée 
en relief et se voit dans la galerie pélasgique. 

M. Knapp^, architecte prussien , dessine plusieurs mo- 
numents d'Italie, entre autres ceux d'Atina et de Norba. 

M. Stewart, négociant anglais, ayant visité fe Perse 
en 1 8a 7, me communique , par Tentremise de M. Saint- 
Martin, mon confrère à Tlnstitut, le dessin d*un mur 
de terre-plein qui soutient la plate-forme des édifices et 
des colonnes de Persépolis. Cette construction a paru 
cyclopéenne à M. Saint-Martin. Je fai troui^ée de la 
même espèce que les remparts de Saturnia et de Cosa, 
dessinés par M. le comte de Lasteyrie. C'est le premier 
monument de ce genre qui, à ma connaissance, ait été 
observé en Perse. Il fortifie beaucoup les raisons que 
j'ai de croire aux rapports de Persée avec la Perse, et 
ii révèle, par conséquent, l'origine persane du bas- 
relief de la porte de My cènes. Ce dessin a été exécuté 
en relief et fait partie de ma collection. 

M. Carcel, naturaliste français qui accompagna 
M. Michaud dans son voyage en Orient, renouvelle et 

8. 
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vérifie sur le mont Sipyle les recherches £adtes par 
M. Tricon , et m'adresse ses observations dans mie lettre 
écrite de Smyme, en octobre i83o. Ce jeune voya- 
geur n*a pas revu la France; il est mort à Constanti- 
nople, en i83i. 

MM. Henrique et Théodore Labrouste, architectes 
pensionnaires de France à Rome , font pour moi des 
dessins très-soignés des murs de S^ni et des portes 
jumelles de cette ville. J'ai fait depuis graver ces dessins; 
ils sont joints aux deux lettres que j'adressai, en i835, 
à M. le duc de Luynes ^ , et sont en outre exécutés en 
relief. 

M. Westphall , voyageiu: prussien , fait des observa- 
tions sur les moniunents cyclopéens du mont Circé; 
elles sont consignées dans le Bulletin de ITnstitut ar- 
chéologique de Rome ^. Ce voyageur a aussi visité la 
Sabine et vu la construction cyclopéenne à Rocca- 
Massimi. 

Lord Beverley, voyageur anglais, fait des observa- 
tions sur les monuments du pays des Volsques, qui sont 
mentionnées dans le même numéro du Bulletin cité. 

M. Stoddart, voyageur anglais, visite en Sicile quel- 
ques monuments cyclopéens , entre autres les murs de 
Cefalù ^. 

MM. Ambrosch et Gerhard, voyageurs prussiens, 
donnent des renseignements sur les monuments de Cosa 
{Ansidonia), de Subcosa [Orbitelb), de Saturnia et d'A- 

^ Bulletin de l'Institut archéologique de Romet i835. 
' Décembre i83o. 
' Ibid, 
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mena ^ M. Gerhard a été en correspondance avec moi, 
en sa qualité de remplaçant de M. de Bunsen au secré- 
tariat de f Institut archéologique : j^ de lui quelques 
lettres relatives à ma théorie historique. 

1831. 

M. le vicomte de Lapasse, littérateiu* français, tra- 
vaillant à une Histoire politique des deux Siciles , m'écrit 
de Rome pour me demander quelles sont mes opi- 
nions sur les premiers colons de la Sicile; si ces colons 
forent pélasges , et si c est à eux qu'on doit aUrihuer la 
fondation de Cefalù? 

1832. 

M. Victor Le Clerc, professeur à la Faculté des lettres 
de Paris , et depuis mon confrère à l'Institut , visite les 
moDuments pélasgiques de lltalie , et les reconnaît tels 
que jç les avais annoncés. Il ma dit avoir vu , au musée 
de Messine, une pierre antique portant gravé le mot 
grec lEPA; cette pierre faisait très-probablement partie 
d'un monument des Pélasges primitifs, lesquels s'expri- 
maient en grec^ langue du pays qu'ils avaient quitté. Ce 
savant professeur, dans un article où il rend compte 
d'un ouvrage de M, le comte de Tournon, intitulé : 
Études statistiques sur Rome et la partie occidentale des 
États Romains, s'exprime ainsi en pariant des ruines 
cyclopéennes du Latium , dont la vue a donné naissance 
à ma théorie : 

* Balletin de VInsfital arcy-olofjique de Rome, décembre i83o. 
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(( Dès les plus anciens temps , un peuple industrieux 
« et puissant habita le sommet de ces montagnes. Inter- 
(( rogez ces restes siu: lesquels s élèvent Palestrina , Gora , 
«Norba, Segni, Alatri, Veroli, Ferentino. Ce sont là 
a les murailles que Térudition appelle cyclopéennes ou 
apélasgiques, et dont les inunenses blocs forment des 
c( polygones irréguliers comme les pierres des mxurs de 
uTirynthe, comme les dalles qui pavent les rues de 
tt Pompéïa , de Florence , ou comme Tancien pavé du 
(( Forum. Souvent , dans ces débris superposés les uns 
«sur les autres, on voit se succéder de siècle en siècle, 
ude peuple en peuple, les constructions pélasgique, 
c( romaine , gothique , sarrasine ; histoire immémoriale 
« écrite avec des pierres sur des murs indestructibles ^ » 

M. Léon Vaudoyer, architecte français, fait connaître 
que la construction de Tarquin , à Segni , diffère de la 
construction pélasgique. 

M. Gazzera , secrétaire de l'Académie des sciences de 
Turin, après avoir lu mon Examen analytique et les 
Mémoires qui sont joints à cet ouvrage, m'écrit qu'il 
partage entièrement mes idées sur l'antiquité des cons- 
tructions cyclopéennes. 

MM. de Cadalvène et de Breuvery, voyageiu's fran- 
çais, découvrent sur la côte de la Syrie, entre les villes 
d'Orthosia et de Gabala, à une heure environ du châ- 
teau de Mackhab , quelques tours en ruines, construites 
de fragments antiques tirés des débris de l'ancienne 
Balança , dont ils ont retrouvé et visité les vestiges en- 
(*ore subsistants. Ces voyageurs m'ont adressé conjoin- 

' Journal i\cs Débats » a6 septembre i832. 
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tement le détail de leurs observations sur les ruines de 
cette ville incontestablement péiasgique. 

J'avais depuis longtemps signalé Tintérêt qu*il y au- 
rait à visiter attentivement les côtes de la Syrie, poiur 
bien étudier de quelle nature sont les restes antiques 
des villes dont les noms sont conservés dans le Penta- 
teuque, dans les autres livres de la Bible, ainsi que 
dans les plus anciens historiens grecs. La relation des 
deux voyageurs que je viens de nommer remplit mes 
désirs. Ds ont découvert en Syrie les ruines d*une ville 
où se voient la même construction et la même disposition 
topographique que. dans les plus anciennes acropoles 
de la Grèce et de l'Italie. De nouvelles recherches sur 
ces côtes si peu observées confirmeront de plus en 
plus l'identité des monuments de Tune et de Tautre 
contrée, et y montreront le point de départ des an- 
cienpes colonies pélasgiques. 

A leui: retour de Syrie et pendant le séjoiu: qu'ils 
firent à Smyrne , MM. de Cadalvène et de Breuvery ont 
monté au sommet du mont appelé Yamana ou de H 
Bonne mère, et en ont dessiné la vue. Ces deux voya- 
geurs ont encore observé plusieurs villes antiques, entre 
autres Halicarnasse , dont les murs sont de construction 
hellénique. 

M. Hittorf, architecte finançais, traduit de l'anglais 
les Antiquités inédites de i'Attique, ouvrage publié p^ 
la Société des dilettanti , dont il a été fait mention pré- 
cédemment, à l'année 181 4. 
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1833. 

M. Schoeil, savant écrivain français, dans son His- 
toire de la littérature grecque profane, depuis son ori> 
gine jusqu'à la prise de Constantinople par les Turcs, 
dit ^ que M. Hirt , dont j*ai parlé ci-devant aux années 
1 8o5 et 1 8ao, rédige im mémoire dans lequel il réunit 
les divers passages des auteurs qui prouvent que la tra- 
dition fait sortir du Péloponnèse tous les héros désignés 
sous le nom de Pélasges. 

M. Poulain de Bossay, professeiu* d'histoire au collège 
Saint-Louis , à Paris , publie ^n Adas de géographie his- 
torique , dans lequel sont marqués tous les lieux où il 
se trouve des monuments pélasgiques ^. 

1834. 

M. Feuillet, mon confrère à l'Institut, et bibliothé- 
caire de la bibliothèque de ce même établissement, tra- 
duit en français le texte «anglais du dernier ouvrage de 
M. Dodwell , dont il a été parlé à l'article de ce voyageur. 

M. Je chevalier de Bunsen, antiquaire allemand, se- 
crétaire de l'Institut de coiTespondance archéologique 
de Rome , ayant renouvelé contre la théorie pélasgique 
quelques-unes des objections faites plusieurs années au- 
paravant par M. Sickler, je lui réponds en deux lettres 
adressées à M. le duc de Luynes, et insérées au Bulletin 
de cet institut ^. 

' Tom. I, pag. 7. 

' Pans, iur.r; iSSa et i83:i 

^ Tom. Vf, pap. 35o-367. 
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M. le duc de Lnynes, antiquaire français, partageant 
entièrement mes principes sur la théorie péiasgique, 
prend parti en ma faveur dans la question de contro- 
verse agitée entre M. de Bunsen et moi. Après avoir 
lu mes deux lettres explicatives , le duc m*écrit en ces 
termes : «C'est avec bien de l'intérêt, Monsieur, que 
(1 j*ai lu votrei dernière réfutation du système que f on a 
«voulu opposer à vos longues et savantes études sur 
<i les monuments pélasgiques. Xy ai trouvé , comme j*en 
« étais certain , cette modération de langage , compagne 
« nécessaire d'une certitude profonde. Je ne doute pas 
« que ce dernier écrit , malgré sa brièveté , ne résume aux 
«yeux des savants tous les faits importants consignés 
Cl dans vos travaux , etc. » 

M. le duc de Luynes a aussi contribué à Tavancement 
des recherches relatives à la théorie péiasgique , en dé- 
couvrant les monuments de Pandosia dOEnotrie. 

M. Chaiies Texier, voyagem* français , parcourt aux 
firais du gouvernement les contrées occidentales de TÂsie, 
pour la recherche des monuments cyclopéens. Dès ses 
premiers pas sur cette terre classique, le jeune voya- 
geur découvre Gus et Soandos, dont les miu^ sont 
construits en blocs irréguliers polygones , incontestable- 
ment cyclopéens. Ces deux villes sont citées par Strabon , 
qui dit de la première \ qu'elle dut sa fondation à Tun 
des compagnons d'Hercule. Un rapport a été fait àTÂca- 
démie des inscriptions et à celle des beaux-arts, le 6 
et le 7 septembre i834, sur la lettre de M. Texier, 
qui contenait des détails sur cette première décou- 

* Giographie, liv. XII, pag. 564. 
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verte. Trois dessins des murs cyciopéens de Soandos , 
qui fiirent envoyés à Tlnstitut avec cette iettre , m'ayant 
été commimiqués, je les ai fait exécuter en relief, et ils 
font partie de la collection. Si M. Texier continue ses 
recherches avec le même bonheur, il aura fait faire un 
grand pas à la théorie pélasgique. 

M. Dureau de la Malle, mon confrère à ITnstitut, 
m*adressant un extrait du Rapport Êiit par M. Texier au 
ministre de Tinstruction publique, sur la découverte 
mentionnée dans Tarticle précédent, s'exprime en ces 
termes : a Je vous copie le petit article du rapport de 
ttM. Texier à M. Gmzot^ : Cius, Tune des plus an- 
ce ciennes villes de TÂsie , selon Strabon , oSce plusieurs 
«parties intactes de murailles qui donnent ui^ bei 
(c exemple de lappareil pélasgique à joints irrégtdiers. » 

M. Adrien Balbi, Vénitien, dans son Abrégé de 
géographie^, mentionne avec exactitude les lieux où se 
voient les monuments cyciopéens et les voyageurs à 
qui l*on en doit la découverte. Il cite MM. Peyron, de 
la Marmora, Mimaut, Manno, pour les nuraghes de 
la Sardaigne ; M. Inghirami , pour les monuments de 
Fiezolc; M. Doron, pour ceux de Cortone; MM. Bar- 
ris, Saint-Angell, Képhalides, pour ceux de lantique 
Selinonte; M. Trant, pour ceux d'Argos et de Larisse; 
M. Gell, pour ceux de Mycènes; M. Dodwell, pour 
Lycosures; M. Clarke, pour Sicyone; MM. Cockerell 
et Leakc, pour les monuments voisins de Smyrne; 
MM. Beaufort, Clarke > Arundell, etc., pour les monu- 

* Moniteur, 19 décembre 1829. 
' Paris, i834. 
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ments deTÂsie Mineure; M.Dubois, pour Lamaka, dans 
Tiie de Qiypre, etc. Â Tarticie de Tirynthe, M. Balbi 
me die nominativement, et s'exprime en ces termes : 
ttCes ruines imposantes, qu*on regarde comme la 
«plus grande construction cyclopéenne de la Grèce, 
«nous rappellent les murai&es de Norba, celles de 
«Cortona, les ruines de Satumia, de Gora, de Gosa^et 
«rhiéron ou sanctuaire de la Sabine, construits dans 
«la péninsule italienne par un peuple inconnu, dont 
«l'existence a exercé la sagacité et l'érudition de tant 
a de savants , à la tète desquds tout le monde s'accorde 
«à placer M. Petit-Radel, qui a &it de si importantes 
«découvertes sur ce sujet. » 

1835. 

M. Giuseppe Sanchez, bibliothécaire de la biblio- 
thèque royale Borbonica de Naples , annonce « par ime 
lettre adressée à M. Raoul-Rochctte , et lue par cet 
académicien à la séance de notre académie du a 7 mars 
1 835> qu'il s'occupe de la publication d'une Description 
historique et statistique de la terre et campagne de 
Monte-Falcone , de la découverte et de l'antiquité de 
plusieiu^s monuments de diverses époques , entre autres 
d'un mur cyclopéen d'un raille (un kilomètre et demi 
environ) de longueur. 



Ici se terminent les notes fournies par M. Petit-Radel 
lui-même. Peu de temps après, les sciences et l'amitié le 
pleurèrent. Sa tombe n'était pas encore fermée, que de 



ISA MONUMENTS CYCLOPÉENS. 

noavdleff notes lui arrivaient à f appui de sa découverte. 
Nous allons donc ajouter à son travail cdles que nous 
avons recueSlies. Cest un devoir qu'A nous Cuit remplir. 

1836. 



M. CttAo Promis, architecte italien, publie à Rome 
les Antiquités d*Âlbe, auprès du lac Fuoin, chei les 
Èques^. L'auteur de cet ouviBge, qui a mesuré chacun 
des monuments par lui illustrés , en adresse un exem- 
plaire à M. PetitrRadel, dont fl ignorait encore la mort, 
le 1 9 août 1 836* et ^'accompagne son livre d'une lettre 
très^honorable pour le savant académicien. cTous ceux 
«qui se livrent à f étude des antiquités anté^tnnaines, 
«écrit M. Promis, et surtout de cette partie d.e la 
« construction dont l'extérieur irrégulier et surprenant 
«rappelle tant de souvenirs pour l'histoire, tant de 
tt curieuses combinaisons pour les architectes , tous re- 
(( connaissent combien ils sont redevables à vos savantes 
«recherches. 

« En vous offrant , monsieur, une copie de mon tra- 
ce vail sur la vUle d'Alba Fucensis, dans les Âbruzzes, 
« dont les murailles ont été examinées par vous-même , 
uje ne fais autre chose que vous témoigner, pour ma 
« part , ce sentiment universel des archéologues et des 
a architectes ; car vos travaux, monsieur, ont posé les 
((bases de ces études, et c'est de votre époque que 
(( datera dans la postérité la science nouvelle des cons- 
(( tructions antiques considérées à la fois sous le rapport 
M historique et monumental , etc. » 

* In-à* avec trois pliinchw. 
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Dans cet ouvrage , où la description des monuments 
cyclopéens si nombreux de cette antique ville tient 
la principale place , et où , sous onze titres différents , 
tout ce qu'il importe d'en connaître est traité avec 
clarté et exactitude, fauteur, quoiqu'il se montre d'ac- 
cord avec M. Petit-Radel sur presque tous les points, 
en diffère sm* un seul ; il considère ^ la construction 
polygone comme déterminée par la localité, par les 
moyens et par la science architecturale d'un pays, plu- 
tôt que comme exclusive à un peuple et à une époque. 
D convient ^ qu'à la vérité les Pélasges , qui fondèrent 
beaucoup de villes en Italie, bâtirent en grands blocs 
irr^;uliers, posés obliquement et sans ciment; mais il 
pense que cette sorte de construction n'a pas appartenu 
exclusivement à ce peuple. 

Dans l'EiXplication des monuments de son cabinet 
pélasgique, M. Petit-Radel démontre, par les textes 
des auteiurs classiques , que les plus anciens monuments 
de f Italie, de la Grèce et de f Asie sont de fondation 
pélasgique. Il suit, l'histoire en main , les constructions 
successives qui se firent, tantôt auprès de ces monu- 
ments primitifs, tantôt sur leurs restes, de telle sorte 
que , malgré la différence de la localité , des moyens et 
de la science architecturale, on voit la construction 
cydopéenne, sous ses divers styles, régner en même 
temps dans les trois contrées. 

M. Canina, antiquaire italien, est cité dans fouvrage 
de M. Promis comme ayant beaucoup contribué à 

' Page 7. 
* Page loS. 
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EXPLICATIONS. 



I. 



ORDBB NUMERIQUE ET DESIGNATION DES QUATRE-VINGT-QUATRE 
MODàuSS COMPOSANT LA GALERIE PBLASGIQUE DE LA BIBLIO- 
THEQUE MAZARINE. 



MODÈLES EXPLICATIFS DE LA THÉORIE. 

A. Modèle de construction cydopéenne , en hJocs polyè- 

dres irréguliers mobiles, taillés à la règle Jlexible 

de plomb . .v i Sg 

B. Modâe de construction romaine , en blocs parallélipi- 

pèdes mobiles , taillés à Xéqnerre Ihid. 

C. Villes pélasgiques xUo 

D. Voyageurs ïhid. 



MODÈLES EXÉCUTÉS D'APRÈS LES DESSINS 

DES VOYAGEDRS. 

ITALIE. 

I. Plateau le plus ^evé du mont Circé lAi 

Q. Porte de Thiéron de Crcé iÂ6 

in. Mur de Circé i47 

rV. Autre mur du mont Grcé 1^9 

9 



ISO 

V. 
VI. 

vn. 
vm. 

DL 
X. 

XI. 

xn. 
xm. 

XIV. 
XV. 
XVI. 

xvn. 
xvra. 

XIX. 
XX. 

XXI. 

xxn. 
xxm. 

XXIV. 

XXV. 

XXVI. 

xxvn. 

xxvni. 

xxix. 

XXX. 

XXXI. 

XXXII. 

xxxm. 

XXXIV. 

xxxv. 

XXXVI. 

xxxvu. 

XXXVIII. 
XXXIX. 
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Tombeta d*Elpéiior, ao mont Qraé 1^9 

Mur do floMna d0 Fcronia i5i 

Mur de Fondi i53 

Autre parlÎBdaauir de F^indi ibà 

Mot de Setia i55 

Mur d'Âtina i56 

Porte de l'acropde d'Aipinum ' 167 

Mur et porte de Facropole d'Alatrinm 161 

Lupercal de l'acropole d'Alatrium 16& 

Ba»4*^ef dePan i Alatrium 168 

Ara d'Alatrium 171 

Porte de Ferenfinum.. 17a 

Partie du mur de Ferentinum 17^ 

Hiéron de Signia Ihid. 

Porte de iliiéron de Signia 180 

Poterne tirjntbienne de l'acropde de Signia. ... 18a 

Portes jumeHes de Sgnia i83 

Les trois Ages des murs de Signia i85 

Mur del'acropole deGwa. . . . •. 186 

Mur de Norba. '. 188 

Mur et éperon d'Ardea i go 

Mur de Bovianum 198 

Oracle de Mars à Tiora igS 

Hiéron de Mars à Tiora 199 

Ruines du faniun de Mars à Suna aoo 

Monument souterrain de Suna ao3 

Mur de Vesbola ao6 

Mur auprès du lac Fucin a07 

Ara d'Aiba Fucensis aog 

Mur de Spoletum an 

Mur d' Amena a i4 

Autre mur d'Ameria ai5 

Partie basse du mur de Cortona 317 

Autre mur de G>rtona ai8 

Mur de Rusdia Ibid. 
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XL. Mur de G)m aao 

XLI. Mur de Satumia. aa i 

GRECE. 

XLII. Mur de Sicyone 337 

XLni. Mur de Tacropole de SciHnnB aag 

XLIV. Poterne des murs de Scilhms • a3o 

XLV. Mur de Tacropole d*Argos aSa 

XLVI. Mur de Tiryns 234 

XLVn. Mur de Tacropole de Mycènes a3g 

LXVm. Autre mur de Tacropole de Mycènes a^a 

XLIX. Porte aux Lions fondée par Persée (acropole de My* 

cènes) a4A 

L Partie intérieure de la Porte aux Lions ( acropole 

de Mycènes ). , , a&y 

LI. Herœum ou temple de Junon, près de Mycènes. . a^Q 

LD. Substruction de THenBum ou temple de Junon, 

près de Mycènes ^ a 5 1 

UII. Mur et porte de Midea a5a 

UV. Mur de Tacropole de Nauplia a53 

LV. Mur de Thiéron d*Eleusis , en Attique a55 

LVL Mur de Rhamnus , en Attique a58 

LVn. Mur de tombeaux à Anagyrus aSg 

LVni. Mur de Chéronée , en Béotie a6o 

LEX. Mur d*Orchomène, eu Béotie a63 

LX. Mur d*Haliartus, en Béotie a65 

LXI. Mur de G>ronée , en Béotie aSy 

LXn. Mur d'un péribole , à Delphes ayo 

LXin. Autre mur du même péribole , à Delphes 378 

LXTV. Mur de Gîssa 377 

LXV. Mur de Calydon , en Étolie a8o 

LXVI. Mur dUalyzea , en Acamanie a83 

LXVII. Mur hdlénique d'Argos-Amphilochicum a 86 

LXVIII. Mur d*Ambracia ago 

LXIX. Mur de Passaron agS 

9- 
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LZX. Mttrder«crapokdePhuHde...4...- ag6 



LXXI. Mot de Palatia. , ag8 

LXXn. Porte de racropok de Pftmoe 299 

tu BB MAL». 

LXXm« Mur de Mélita, fie de Mdie Soo 

mchb. 

LXXIV. Romesdn tempkdeV4niia«siirIemontÉiyx. • 3o3 

IVAlQHB. 

LXXV. Mot el tour de Tarraoo 3o6 

ASIE. 

LXXVI. Mot de F^népoliB 309 

ABis imraufti. 

lAXVn. ffiéron de Gybâe 8«r le mont S^This 3iA 

UavnLIVirte éliras de ScMAdos 3i8 

LXXIX. Autre porte de Soandos 3ao 

LXXX. Mur de Soandos AîidL 
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IL 



EXPLICATION GÉMÉRALB. 



La collection qui forme le Cabinet pélasgique se 
compose : ) 

i"* De quatre modèles qui, n*étant proprement la 
copie d*aucun monument, servent seulement à faciliter 
Imterprétation des autres ; 

a"* De quatre-vingts modèles de monuments pélas- 
giques , tels que murs , portes , tombeaux , temples , etc. : 

fin tout quatre-vingt-quatre modèles en relief. 

y D*un tableau peint sur toile représentant la cons- 
truction pélasgique commencée par les Gyclopes avec 
la règle flexible de plomb , et continuée par les Phéni- 
ciens au moyen de Téquerre ; 

i"" Dune carte topographique du mont Circé; 

y De vingt et un dessins coloriés et de quinze des- 
sins non coloriés de vues de constructions pélasgiques : 

Eln tout trente-six dessins. 

6"* Dun tableau des synchronismes des temps anté- 
rieurs à la guerre de Troie ^. 

Quelle méthode devais-je employer pour faire pas- 
ser ma propre conviction dans Tesprit des autres? La 

^ Le buste de Tauteur et celui de Ennius Quirinos Visconti font 
aosti partie da Cabinet, ainsi que nous Tavons dit précédemment. 
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plus simple et la plus naturelle ma paru la meilleure. 
J'avais dit qu'il existait des moauments de rarchitecture 
d'un ancien peuple, que les historiens nous montrent 
dans Tombre de l'antiquité la plus reculée sous le nom 
de peuple Pélasge; ayant étudié les traces de ce peuple, 
j'avais dit que ces monuments devaient se trouver en 
Italie , en Grèce , dans les îles et sur les côtes de la Mé- 
diterranée , ainsi qu'en Asie. Mais ceux qui ne peuvent 
pas sortir de leur pays , pour aller au loin examiner la 
vérité de mon assertion , étaient en droit de me deman- 
der quelles preuves je donnais de l'existence réelle et 
actuelle de ces monuments. Pour satis&ire à cette juste 
exigence, j'ai recueilli et mis sous les yeux du lecteur 
les travaux et les dessins des savaoïts , des antiquaires 
et des voyageurs qui, ayant recherché ces antiques 
monuments d'après mes indications , les ont vus et ont 
attesté l'état de leur existence actuelle. De plus, voulant 
rendre plus sensibles les résultats de mes études, parmi 
les nombreuses vues qui m'ont été communiquées, 
j'en ai choisi plusieurs que j'ai entrepris de faire exé- 
cuter en modèles de haut relief, en tout semblables aux 
monuments originaux , les dimensions exceptées. Je 
ne sais à quel nombre ces modèles pourront s'élever 
par la suite; mais la collection, dans son état présent, 
me paraît suffisante pour répondre à la première et juste 
impatience du public, les modèles qui la composent 
représentant des constructions observées dans tous les 
pays, où, selon l'histoire, les Pélasges eurent des éta- 
blissements. 

L'existence de ces monuments, affirmée par un grand 
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nombre de témoins , ne peut être révoquée en doute , 
smloat quand ces témoins, séparés de pays et de temps, 
se rémoisstnt potu* les mêmes assertions et fournissent 
des copies par£dtement identiques des mêmes monu- 
ments. Mais est-ii également sûr et avéré que ces cons- 
tructions, auxquelles, à la vérité, on ne peut pas con* 
tester leur extrême ancienneté , soient néanmoins celles 
que l'antiquité savante nomma Çyclopéennes? Cette se- 
conde question, dont Importance historique a été 
{MTomptement appréciée dès qu'elle (ut annoncée, est 
traitée par moi dans la plupart des mémoires que j*ai 
lus à l'Académie des inscriptions et belles-lettres de 
rinstitot de France , et c'est à la résoudre affirmativement 
que je travaille depuis quarante années. Mes écrits po- 
lémiques étant entre les mains de peu de personnes, se 
trouvant d'ailleurs disséminés en divers recueils et ne 
pouvant par ces motifs satisfaire l'attente du public , j'ai 
pensé qu'il fadlait faire parier à ces modèles de monu- 
ments cyclopéens un autre langage, un langage suc^ 
dnct et adapté à leur forme , à l'abri des atteintes du 
doute et de la ci^nte de l'esprit de système. En consé- 
quence, j'y ai fait graver les textes d'Homère, d'Hé- 
siode , d'Euripide et de Théocrite ; ceux d'Hérodote , de 
Thucydide, de Xénopbon, de Strabon et de Pausanias; 
ceux de Plante, de Virgile, d'Horace et d'Ovide; ceux 
ettfin de Varron , de Gicéron , de Denys d'Halicarnasse , 
de Tacite, de Pline, de Justin , etc. etc.. qui démontrent 
rorigine authentique des moniunents représentés. 

Quelquefois j'ai été assez heureux pour trouver, dans 
les ténnoiguages les plus reculés de l'histoire , l'origine 
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expressément marquée des plus anciens monuments de 
rarchitecture cyclopéenne. Toutes les origines n'ont pas 
été transmises jusqu'à nous, et celle de la fondation de 
bien des villes s est même totalement perdue; mais, 
pour peu qu'il se soit rencontré quelque texte qui , sans 
la préciser, témoigne du moins de la date la plus rap- 
prochée de la fondation d'une ville , l'analogie et l'iden- 
tité des constructions m'ont paru alors des motifs su£Eh 
sants pour la rattacher à l'origine pélasgique. 

Les explications qui suivent sont de trois sortes; 
d'abord je transcris , avec leur traduction , les textes 
qui sont gravés sur les modèles; ensuite je rapporte, 
également avec la traduction, ceux que leur étendue 
ou la disposition du modèle n'ont pas permis d'y placer; 
enfin j'y ajoute, soit mes propres observations, quand 
c'est moi-même qui ai vu le monument, soit celles que 
les voyageurs m'ont adressées ou ont insérées dans leurs 
ouvrages sur les monuments qu'ils ont vus, décrits ou 
dessinés. 

Quant à l'ordre numérique dans lequel se trouvent 
les articles qui composent ces explications , il corres- 
pond aux numéros qui sont placés sur chacun des mo- 
dèles-, et ceux-ci, à leur tour, ont été classés d'après 
Tordre géographique que la marche même de la dé- 
couverte indiquait. 

La première rencontre que je fis des constructions 
cyclopéennes eut heu, comme je l'ai déjà dit, en Itahe 
au mont Circé; partant de ce point, je portai mes in- 
vestigations dans tout l'ancien Latium; les contrées voi- 
sines de ce pays furent ensuite visitées. De ritîiHe, la 
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découverte se propagea dans la Grèce , dans les îles et 
sur les côtes de la Méditerranée, puis elle passa sur 
divers points de TAsie : tel est aussi Tordre selon lequel 
les modèles sont numérotés. Ainsi les quarante et un 
premiers numéros concernent Tltalie ; les trente et un 
suivants appartiennent au continent grec ou à son ar- 
chipel; entre les huit derniers, le premier est tiré de 
file de Malte, le second de la Sicile, le troisième de 
f Espagne, et les cinq derniers de TAsie centrale et de 
TAsie Mineure. 

Avant d'étudier chacun de ces modèles ainsi que les 
inscriptions dont ils sont revêtus , et pour mieux saisir 
robjet que j*ai eu en vue en les écrivant, il est nécessaire 
de jeter un coup d*œil sur le Tableau des synchro- 
lûsmes de Thistoire des temps héroïques de la Grèce , qui 
bit partie de la collection ; on y prendra une idée géné- 
rale des temps oubliés , qu*il s agissait de reproduire en 
développant, jusqu'à la guerre de Troie , les seize séries 
des premiers rois de la Grèce, et, par conséquent, la 
date approximative de Torigine des villes qu'ils ont fon- 
dées , depuis Inachus jusqu'à l'époque de cette guerre 
si fameuse. Les murs de ces villes ayant conservé in- 
variablement leur même position , et leurs restaurations 
ayant été opérées, soit par superposition, soit par jux- 
taposition, lem^s dates chronologiques, ainsi exprimées 
par les restaurations successives, confirment indubita- 
blement le témoignage historique de leur origine , con- 
signé dans le même Tableau des synchronismes. 

Je n'entrerai pas dans le détail de ces explications 
sans m'étre acquitté d'un devoir, en signalant à Tatten- 
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tion et à rintérêt du pablie le Me et finteUigeDee arec 
lesqaeb un des gardiens de la Iribliodiàqae Masarine, 
M. Etienne Poolaiiiv m'a secondé dans b création |das- 
tique des modèles de œs numoments cydopéena, que 
{dus d*ane fois j*ai vos admirés par des ardûtectes eâè- 
bres. Cest loi qoit sans avoir jamais été initié dans les 
arts du dessin et de la sddptnre, sans aroir eu en cela 
d'antres maîtres que mes indications et son adresse na- 
tnrefle , les a copiés sur des dessins exacts et établis dans 
l'état où on les voit. H a réussi à exprimeft aussi bien 
qu'un artiste consommé aurait pu le fiure, toutes lès pro- 
portions des monuments. Cest donc pour obéir à un 
donUe sentiment de justice et de gratitode que, voidant 
lui bosser tout Ilionneur de l'oumge de ses mains, j*ai 
fidt sceller son médaSlon en bronae sur un des plus 
beaux modèles, qui est celui de la porte de Ferentintnn 
(n'' XVI), avec cette légende, par laquelle j'ai tâché 
d'exprimer sommairement sa coopération à mes travaux : 
Stephanas Poulain, instinctasaopte, cychpeoram monumen- 
forma plasies. « Etienne Poulain , sans autre guide que son 
«propre instinct, a exécuté en plâtre les monuments 
u cydopéens. » 



TROISIÈME PARTIE. 139 



III. 

BIPLICATIOMS PARTICULIERES. 



MODÈLES EXPLICATIFS DE LA THEORIE. 

A. 

MODELE DE CONSTRUCTlOll CTCLOPiENNB, EN BLOCS POLYEDRES IRRÉ- 
GULIERS MOBILES, TAILLES X LA RiCLE FLEXIBLE DE PLOMB. 

Ce modèle a été exécuté dans le but de démontrer 
la difficulté que devait présenter le travail de la cons- 
truction péiasgique. Composée de blocs irréguliers as- 
semblés sans ciment , elle était d'une telle solidité , que 
plusieurs pierres pouvaient en être supprimées sans 
qu'il en résultât le plus léger éboulement dans la partie 
supérieure ou dans les parties latérales. C'est peut-être 
de la vue d'un mur ainsi resté debout malgré la sup- 
pression de quelques blocs inférieurs, que naquit l'idée 
des voûtes par encorbellement, dont le principe, en 
Europe, pandt avoir été appliqué en premier lieu à 
Tirynthe, puis au tombeau d'Atrée à My cènes, et 
successivement dans les pays voisins. 

B. 

MODELE DE CONSTRUCTION ROMAINE, EN BLOCS PARALLELIPIpiDES 

MOBILES, TAILLÉS À L*ÉQUERRE. 

En donnant ce modèle, on s'est proposé de mettre 
sous les yeux la construction des Romains, laquelle se 
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eompofait de liioci pjwfléiippèdet la3M> 4 féqiienFe; 
die est d^^tgée, d'une part, éts sidiftractioos, soit 
étmsqaes, soit hdt&Ddqaes» ipû lui étaient antérieores, 
et, de Tantre, dei vertaniatiûQSt soilgodiiqoes, sent mo- 
dernes, qui iui sont postérieures. 

T*iwie * 

• - 

Modèle d*un mur c^do{^éen sur leqnd.jK^t ^insorits 
lies noms des jpîneipeles villes pélaflgiipies oon i tatée s 



pour telles par le témoignage des voyageurs. 



«»» 



noms des principatu^ voyageurs qui ont découvert ou 
visité des villes pélasgiques , ainsi que les noms de ces 
villes et la date de leur découverte. 
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MODÈLES EXÉCUTÉS D'APRÈS LES DESSINS 

DES VOYAGEURS. 



ITALIE. 

I. 

PLATEAU LE PLUS ELEVE DU MONT CIRCÉ. 

Exécuté d'après les dessins de M. Groognet. 

Le mont Grcé, aujourd'hui Monte CirceUo, est situé 
environ à quatre myriamètres et demi sud-sud-est de 
Rome, et k peu près un myriamètre huit kilomètres 
sud-sud-ouest de Terracina. Il ofire un plateau à sept 
sommets, dont le plus élevé (celui que représente ce 
modèle) a cinq cent vingt-sept mètres au-dessus du ni- 
veau de la mer. Sa longueur est de sept kilomètres en- 
viron , sur près de trois de largeur. 

ZeçroUri Xieovi, TrepuTxéTFTù) èvl X^PV* 

Us trouvèrent, dans un vallon , les habitations de Grcé cons- 
truites en pierres polies, sur un tertre élevé *. 

Èx^i Si noklxviOP xa\ Klpxtif lepbv, xa\ A6rivaf ISùffiép. 
«La ville renferme aussi un temple de Circé et un 
« autel consacré à Minerve ^. » 

Theofhrastus Circeioram insulœ mensuram posait sta- 
diorwn LXXX. «Théophraste a fixé Tétendue de l'île 
« des Circéens à quatre-vingts stades » ( un myriamètre 

' Homère, Odjrss. liv. X, v. 210. 
' Strabon, Géogr. liv. V, pag. 33 3. 



142 MONUMENTS CYGLOPÉEN& 

et demi environ, en supposant le stade de six cents au 
degré'). 

EX • ÂYCTORITATE • IMP • C£8 • M • AVR£UI 

ANTONINI • Pn • FEUCIS • AYG. 

PARTmC-MAX-BRrr-MAXPONT-M 

et-decretogollIvsagfac 
servivs • galpvrhivs • doiotivs • deiter 

pro • magist 
ABÂM • Gouxs • sANcmsâiiLE • REsrrnrrr 

DEDIG AT * XVn * K . lYL • IlfP 
ANTONINO IM- BALBINO ÏÏ • OOSS 

Sur rautorisatk» de remperenr Cnsar Marcns Anrdiiis» An- 
toninvs Piiu« heurensement régnant, YâinqiMar des PtorAes et 
des Bretons* soureriin Pèotife* et par décret dn ooUége des XV 
diargés des sacrifices, Serr ius Calpamius Domiliiis Desler, sons- 
directeur du odlége, a bit rétablir Tautd de la trè s sa inte Gmé. 
Bédié le XVII ayant les calendes de juiDet, Antonin étant consid 
ponr la quatrième fins, et BdUnns poor la seodnde. 

Cette inscription, tirée des ruines du temple, est 
conservée à la porte de la voie Appia, à Fondi, où je 
la vis. On croit qu'elle a été originairement encadrée 
dans les restaurations de Tautel de Circé, conune les 
inscriptions municipales Tout été dans les parties ré- 
parées des murs de Fondi. Je reconnus par cette ins- 
cription que Tautel de la très-sainte Circé , aram Circes 
sanctissimœ, fut rétabli et dédié le 17 des calendes de 
juillet, sous le règne de Caracsdla et sous le deuxième 
considat de Balbinus , ce qui fae cette restauration vei^ 
Tan a 1 3 de f ère vulgaire. 

Sur le bord de la plate-forme du modèle on lit ce 
qui suit : 

1 Pline, Hist. nai, liv. III, chap. 11. 
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« La façade ci-dessous de la roche est supposée mas- 
quée par des inscriptions, mais, sur les lieux, on la 
voit épaulée d*im miu* à la base duquel sont les ruines 
d*une construction cyclopéenne successivement res- 
taurée en ouvrage réticulaire en briques, en ma- 
çonnerie confuse mêlée de fortes tuiles. Ces superpo- 
sitions, faites avec chaux et ciment, marquent à Tœil 
exercé les divers temps auquels le culte de la très-sainte 
Gircé de l'inscription a persévéré sur ce sommet après 
l'empire de Marc-Am'èle, comme en d'autres lieux 
écartés de Rome au temps de Symmaque, dernier 
protecteur public du culte païen, vers Tan SgS de 
Fère vulgaire. » 

Au milieu de la même plate-forme, on voit les débris 
d'un temple, dont les gouttières fournissaient d'eau la 
dteme que Yo% voit plus bas à gauche. 

Ce fut, ainsi que je l'ai déjà dit, en juin 1 79a que je 
gravis cette roche pour la première fois, afin d'en rap- 
porter à Rome un palmier-éventail. Cette monocotylé- 
donée, que je rencontrai enracinée entre les blocs de 
l'ara Grces , fut cause que je m'arrêtai à examiner ces 
antiques constructions, et c'est dès ce moment que fut 
enfin fixé le caractère distinctif des monuments pélas- 
giques parmi les autres monuments architecturaux des 
anciens. 

On voit, de ce côté du modèle, les trois degrés de 
l'autel pélasgique, bâti à l'instar des autels de la loi 
mosaïque, et les restaurations pratiquées du temps de 
Maro-Âurèle ou postérieiu'es à lui , qui se reconnaissent 
à l'emploi continuel de la règle droite. 
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AD 

PROMVNTVR • VENERIS 

PVBUC • CIRCEIENS 

VSQ'AD M ARE'M 

TERMINO • LXÏX 

JTai lu cette inscription topographique gravée en 
lettres onciales sur la roche vive du chemin des tours 
de garde , sur les flancs du mont Circé. E31e se trouve 
aussi gravée en plusieurs autres endroits, mais elle ne 
s^est conservée nulle part dans son int^;rité : le temps 
fa détruite en grande partie et Ta rendue presque inin- 
telligible. Ortelius pense, d'après Breventanus, que 
promantar est le même mot que promontorium, « pronion- 
(( toire de Vénus publique Circéienne, » et que le reste 
de l'inscription devait marquer, ou la distance du lieu 
où elle se trouve k Thiéron de la déesse, ou bien les 
distances marquées pour le circuit ddf promontoire, 
qui était, comme on l*a vu, de quatre-vingts stades (un 
myriamètre et demi ) , selon Théophraste. 

D* après la tradition recueillie par Hésiode , le pays et 
les habitants du Latium avaient tiré leur nom de La- 
tinus, un des fils que Circé eut d'Ulysse, et qui régna 
sur eux. Voici le passage d'Hésiode : 

Kipxrj Inekiov dvyârrjp 'tneptovihao , 
Veivar ùhv<T(Trfoç Takcuri^povos èv (pikàrrjri 
Aypiov, ijSé AoTtvov dfxvaovd re nparepàv re , 
Oi S'î^oi fxdXs TYjiXe fxwp^ô) inj<TûJv iepàùjv, 
UauTtv TvprnrjvouTiv dyaxketToT<Ttv &va<TfTOv. 

Circé, fille du Soleil, fils d'Hypérion, dans son union avec 
Tinforluné et courageux Ulysse, enfanta deux fils,Agrius, et 
Latinus remarquable par sa justice et par sa vaillance; ils ré- 
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^érenl sur !e» célèbres Tyrrhéniens établis dans les retraites de 
leurs îles sacrées ', 

Le poète n'entendrait-il pas ici, par ces îles sacrées, 
les établissements des anciens habitants dti Latiiun dis- 
persés et isolés au milieu des forets ? 

M. Grongnet, se trouvant à Malte en juin i833, 
m'écrivit pour me donner quelques détails sur les di- 
verses observations par lui faites au mont Circé. D'a- 
près cet ingénieur, ies fondements encore existants du 
temple de la déesse seraient plus anciens que les colo- 
nies pélasgiques; il tes croit antédiluviens, et, comme 
le déluge n'avait pu les ébranler, la colonie conduite 
par Circé s'en serait servie pour asseoir l'enceinte de 
i'hiéron. Cette opinion ne peut être appuyée par le té- 
moignage d'aucun auteur, tandis qu'en attribuant ces 
constructions aux colonies pélasgiqiies nous avons en 
notre feveur les textes formels des anciens poètes, des 
historiens, des géographes, etc. 

Selon le même M. Grongnet, la citadelle de Circé 
avait deux cents mètres d'étendue, elle temple, cons- 
truit sur le plateau, cinquante mètres. 

On voit, sur ce piateau, l'entrée d'un souterrain que 
le temps a bouchée; en avant de cette entrée, à droite 
près du mur, il y avait une ouverture qui semble avoir 
dû communiquer avec ce souterrain. A l'une des extré- 
mités du modèle, se trouve la bouche d'un puits à peu 
prè» comblé à présent, que M. Grongnet dit s'appeler 
psitt ou citerne da crapaud idolâtré. 

'TWoj... .on. 
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POBTS DB L-HtBHON DB CIHCB. 
Eiécuté.coninir le précédent module, d'aprèalcadeuini de M. Grongnci 

Limen toci tacn '. 

len-yfiéva iâ>iiaxa E/jmits 

Zearoîfft \isaat, ■tcepimdmù) ivi x^9^- 
Les habilations de Circé élaienl constniile» en pierres polie», 
■ur un tertre élevé '. 

Proxima Circwa rvàuntur lilora terra. 
Divei inacceuat ubi Solis fitia lucot 
Aitiduo resonat canta . teclisque taperhif 
Vrit orlaraiam nociama in luminn cedriim , 
Arguto tenaes percurrens pectine Itltu. 
Hinc exaadiri gemilui irmqae leonam 
Vincla recmaalam, et tem lab nocte rwientuMi 
Seligeriqae taei. atqae in pnesepibuj arsi 
Swvire, ac forma magnoram alalare laporum: 
Quoi hominam exjacie Dea tava pottntibui herhii 
ïndaemt Circe in vaîtas ac tergaferama. 
Déjà ]b flotte touche aux rivages de ce fiuneuieéjour.oùlalîQe 
du Soleil , l'opuienle Grcé , fait sans cesse ré§onnèr de ses chants 
des forêts iniccessiUes, et où , le nuit, retirée sous les toits su- 
perbes d'un pdais que le cèdre odorant édaire de sa flamme, sa 
main pn»aène la navette bruyante entre les fils d'une trame lé- 
gère. Sur ces cales, on entend rugir dans les ténèbres des lions 
fJeins de rage, rongeant les fers qui les pressent. Xi, grondent 

1 Comme Tarron nout ledit (Loaj. Uu. liv. VI) : Omim Ibnplam rftèd 
circumKpbun tut, nxc phu (fwxm rnant întreiloin Aakre. iQDelle que »ml 
• rétendne de la dicoofïrence d'un temple, i) n'a jamais qu'une seule 

* Homère, OijruAn. f.,t. iio. 
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dans leurs prisons des ours eŒrayants , des sangliers au poil hé- 
rissé; des loups énormes remplissent les airs de ieurs longs hur- 
lements. Hommes autrefois, la déesse cruelle, par le charme 
puissant de ses enchantements, les dépouilla de leurs formes 
pour les revêtir de odles de ces monstres féroces '. 

En arrivant au mont Circé , on rencontre d*abord un 
ang^e de mur cydopéen à San Felice*, du côté de la 
mer; ensuite les fondations du mur près de la porte 
d'entrée ; puis une enceinte au-dessus du village , et en- 
fin , au sommet du mont , Thiéron de Circé , tout en cons- 
truction cyclopéenne. Cluvîer dit avoir vu ces monu- 
ments. Sur le bord de la mer, il y a ime enceinte en 
pierres carrées, mais non taillées à Téquerre. 

Sur la pierre qui surmonte la porte de notre mo- 
dèle, on lit: 

THEORLË 

MONVMBNTVM • HOC 

PRIMORDIALE 

NACTVS • SVM 

AD MONT EM - CIRCiE VM 

ANNO MDCCXCII 

Xai rencontré ce premier monument, sur lequel est fondée 
ma théorie, au mont Circé, en 179a* 

Ce modèle et les deux suivants sont des parties qui 
se rapportent au précédent et qui ne font qu'un avec 
lui. 

Le dessin de ce modèle se voit à Tangle inférieur et 
à gauche de la carte du mont Circé dressée par M. Gron- 
gnet , laquelle fieiit partie de la collection pélasgique. 

' Virgile, £ii^i<<.Hv. VII, V. 10. 
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HUK t>B CIRCE. 
Efécnté d'iprèi lu deuiiu de M. Dodw^H. 

Khlift' y^f viiaov â^ixàfteff, évOii' ivais 
aipxr} ëùitXdKafios , Seiv^ &eàs aiitjeaaa , 
XirtOHoatyviiTi) Skoù^çovoi Kb^tio. 
Àf<^ 3' éKyeyénjv ÇaxaifS^àrov tisXlow, 
MiTTpôeT ix Uépirtjf. "rt" thceavùs réxe valia. x. t. 3L 
Enfin , nous abordâmes à l'iJe Méenne , où demeurait Grcé à la 
belle chevelure, déesse redoulable. enchanleresse, sœur ger- 
maine d'^lès . donl la science est également dangereuse. Tous 
deux sont nés du Soleil qui éclaire le monde, et de Persée. fiUe 
de rOcéan. Ayant pénétré, sans être aperçus, dans le vaste port 
de celle ile . nou» descendîmes snr la terre également sans être 
vus : quelque dieu nous protégeait. Durant deux jours et deux 
nuîLi, nous nous reposâmes sur le rivage, accablis que nous 
étions de fatigues et de crainies. Enfui, quand l'Aurore à In 
blonde chevdure amena le troisième jour, je saisis ma lance et 
mon ^aive, puis, m'^oignant do navire, je m'avançai vers une 
émînence d'où je pouvais voir agir les gens et les entendre par- 
ler. Je parvins sur un sommet escarpé , et de là j'apercevais an 
loin une fumée s'âever de la terre au-dessus de t'halûlation de 
Circé; die montait à travers l'épais feuillage des aibres de b 

fcT«t'. 

Et talù Àvonii butranJum jumbut tufoor, 

Ii^niiqae laeta. jEmmifKe tnntia Grcm. 
D faut que «ur les vaisseaux tu parcoures la merd'Auaonie, 
que tu franchisses te lac dç l'Aveme et que tu cAloiet t*Qe d'jGBa , 
demeure de Grcé *. 

' Homin, Odjtt. liv. X, t. i35. 
' Viipla, ÉiA(J.liv. Ul.v. 38S. 
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Selon la tradition antique , dont Homère et Virgile se 
sont rendus les échos , Gircé , sœur du roi d*^éa , île et 
ville de la Golchide , près de Tembouchure du Phase , 
fut mariée à un roi des Sarmates; ayant fait mourir son 
mari par le poison, elle s'enfuit en Italie, et se construi- 
sit une demeure fortifiée sur le mont qui depuis fut 
nonmié Circé. Ce mont fameux formait une île du 
temps d'Homère, à laquelle ce poète donnait le nom 
d'île de Circé JEéenne, c'est-à-dire originaire d'^Ëéa. 

IV. 

AUTRE MUR DU MONT aRCÉ. 

Eiécaté diaprés les desains de M. Grongoet. 

Construction pélasgique sans ciment, surmontée de 
la construction romaine fiadte avec du ciment, et appe- 
lée incertam par Vitruve. 

L'inscription gravée sur ce modèle , conmiençant par 
ces mots: Ex aactoritate imp. Cœs, M. Aurelii, etc., se 
trouve aussi sur le modèle n® I , à l'article duquel je l'ai 
copiée et expliquée. 

V. 

TOMBEAU D'ELP^MOR, AU MONT CIRCE. 

Ezécoté d*après les desnns de MM. Dodwell et Groognet. 

IIi^SKfMy âKporârùf ri(i€ù> eùffpss iptx^Av, 

Ayant élevé un tertre surmonté d*un cippe, nous plaçâmes 
au sommet une rame travaillée artis(ement\ 

' Homère, Odyu. liv. XII, v. i4. 



{ 
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At miser Elpenor, tecio delapiui ah alto. 

OccamI rerft duhilis ambra sao. 
mdlieureux Elpénor, lombi^ d'un loit élevé, se préseote à 
SOI :oinme une ombre skiib force '. 

Neve gradiu adecu Elpenore caatiia altos , 
Vinufoe feras vini qao lulit ille modo. 
Plus prudent qu'Eipénor. ne monlei pas au haut de la maisou , 
do crainte que. dons Toire ivresse, vous n'éprouviat te même sort 
que lui ', 

Sorte lamiu lecti : sort me .jtdamqae PoJyten . 
Emylochum^ae limal, nimiiqae Elpeiwra vînt, 
Bisqae novem socim Circma ad m^TÙa miiil. 
Qaie «mal attigimai,itelimiui}ae in limine tecfi. 
Mille lapi, mixiwqae îupis anœqae teaqae, 
Occarsafecerv metam; led nulla timenâa, etc. 
Ou laisse au sort le choix de ceux qui devaient dtre envoyés, 
el nous partîmes ainsi pour aller vers les murs circéens, moi, le 
fidèle Poljtès ,'de même qu'Euryloque , et Elpénor trop ami du vin , 
et dii-htiit autres compagnon». A peine avions-nous atteint les 
murailles et franchi le seuil du palais, que les boijements des 
loups, mËlés à ceux des ours et des lions, nous ^cèrent d'efiroi; 
mais nous n'avions rien k redouter, etc. '. 

Ta SI Kipxa7oii mikaiftevov, shat ftèv Sxpa» ù>^tiXtfv , 
Saveïav Si v^péSpa, xal ^eiv Sp5v xal Sdtpvifv voTM", xuà 
(iu^^{vtiv • yJyttv Si nàs éy)(fi>p{ous , éç évroâ/Oa ^ K/pxv 
xoTBiixei , Ktù Ssixvôtiat jhv mv EXinfvopoe râlpov. « On sait 
« que le mont Circé est un promontoire élevé, couvert 
« d'épaisses forêts, composées principalement de chênes, 

■ Ovide, kl rn'flei.liv. Ill.élég. i,v. 19. 

' H. fli*,v. 487. 

' Id. tlitam. )iv.XIV,v. 353. 
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a de lauriers et de myrtes; ceux qui Thabitent racontent 
a que Gircé y avait autrefois sa demeure , et ils y mon- 
u trent le tombeau d*Elpénor ^ » 

D après une note jointe au dessin de M. Grongnet, 
ce monument présente une superficie de douze mètres 
carrés. 

VL 

MUR DU FANUM DE FERONIA. 

Exécuté d'après les dessins de M. Dodwell. 

Le temple de Feronia est aujourd'hui en ruines; 
Etats Romains. 

Ce mm* est situé à gauche de la voie Âppia, avant 
d'arriver à Terracina. 

et viridi gaadens Peroma laco, 

et Féronia, fière de son bois sacré toujours vert*. 

Ora, manasque tua hvimus, Feronia, lympha. 

Nous nous lavâmes le visage et les mains dans tes eaux, ô Fé- 
rooia ^! 

La déesse Feronia avait un temple au milieu d'une 
forêt , entre Gircé et Terracina ; avant de lui offrir des 
sacrifices , on se lavait le visage et les mains dans une 
fontaine qui coulait près du temple. 

Denys dUalicarnasse raconte ^ l'origine grecque de 
ceux qui, les premiers, vinrent bâtir un temple en 
rhonneur de Feronia , dans la forêt qui fut appelée de 

' Théophraste, Hitt, des plantes, liv. Y, chap. viii à la fin. 
« Virgile, Éniid. liv. VII, v. 800. 
^ Horace, liv. I , sat. 5 , v. 34. 
^ Àntiq. rom. liv. Il, pag. 85. 
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son nom. U parle ea ces mots de la grande célébrité de 
ce lîeu^ : Up6ii étrri xoivp TifioSiievov vn6 £a€/van> re xal 
A.mivûn'y âyiov év roTs nâw, B^âs OEpawfi/as ivOfta^Ofi^ 

vnt, E/ï Se Ta Up6v -roi/to tnv^cvav éx tûv -ae- 

ptoixav Ti6>.sùiv xtx-tà tàs dttoSeSeiy (levas ioprâs, îrô>Aoi fii» 
eux** àTtoStSàintf xal Sverias ip B-eip, ttoWoI Se xpwfwrr'ow- 
fiBvoi Sià T^f iravtj'yvptv êfmopoi ts ko) ^e'^ot^x"*' "*' 7^^p- 
ya\ , AyQpa.1 tc out^^i ysfunpiTa^eu TÛf ^f £XXDtf Tio*! T^ots 
rffs IraX/as Ayofiévuv iyivovro. « (Au milieu de cette forêt) 
" on trouve un hiéron également vénéré par les Sabins 
«et par les Latins, qui ie tiennent pour un des plus 

H saints ; il est dédié à la déesse Feronia A cer- 

n taines fêtes marquées . les habitants des villes voisines 
u se réunissaient dans cet hiéron , les uns pour y faire des 
Il prières et des sacrifices votifs à la déesse, les autres 
" pour y trafiquer, à cause de la foule qui s'y réunissait : 
'(tels étaient les marchands, les artisans, les agrîcul- 
« teurs. D s'y tenait aussi l'un des marchés les plus re- 
Il nommés de toute l'Italie. » 

L. Vitellias, positis apad Feroniam castrif , excidio Terra- 
ciiUB imminebat. « Vitellius , ayant établi son camp auprès 
u des édifices consacrés à Feronia, menaçait de détruire 
'I Terracina *. » 

' Deayt d'H*lic. Ànt. rom. liv. III, pag. 138. 
■ Tarife, Hut. liv. Ill.chap. lixti. 
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VU. 

MUR DE FUNDI. 

Eiécoté diaprés les dessins de MM. Lebas et Debret; dessiné aussi par 
Mtâ, Heortand, Rondelet et Guenepin , etc. 

Fundi, ville du Latium, aujourd'hui Fondi, dans la 
Sabine, États Romains; elle est située sur la route de 
Rome àNaples; ses murs présentent des tours arrondies, 
en incertam cimenté, surmontant le mur pélasgique, 
comme on le voit aussi dans le modèle n"" VIU. Le lac 
et les montagnes qui sont dans le voisinage portent le 
même nom que la ville, dans Tacite. 

INSCRIPTIONS. 

QGAVIVSQFNANTA 

M • CAIVS • G • F • C • BRACCIVS 

C • F • iED • EX • S • C • FAC • œER • 

EIDEMQ • PROBAR. 



C • VALERIVS • C • F • TRIARIVS • M RVNTIVS 

L • F • MESSIA • ITER C • AFIEDIVS • C • F • 

SEXTI • iED • EX S C LOCAVERVNT 

M • RVNTIVS • L • F • MESSIANVS • C • AFIEDIVS 

C • F • SEXTIANVS • PROBAVERVNT. 

Ces deux inscriptions monumentales font connaître 
les noms des magistrats romains qui élevèrent les murs 
surmontant la construction pélasgique , et qui donnèrent 
leur approbation à Texécution de l'ouvrage. On voit sur 
le devant du modèle la trace conservée de ces deux ins- 
criptions. 

Tout le circuit des murs en ruines est de construction 
cyclopéenne, siumontée de Yopns incertum. 
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rait du Traité histOTÎqiM pt pratique de l'Art de bâtir, 

par J. Rondelet'. 

H L'appareil à joints incertains est encore plus ir- 

« régulier; il a été copié d'après une partie des murailles 
de Fondi, dans le royaume de Naples. Les pierres dont 
" il est composé ont jusqu'à huit et neuf pieds (^ingt- 
"six à vingt-neuf décimètres) de longueur, siu* quatre à 
" cinq pieds (treiie \ seize décimètres) de hauteur. C'est 
Il ainsi que sont hâtis les murs de l'ancienne Cora, près 
Il de Veiietri , et plusieurs autres villes fondées par les 
11 anciens Étrusques , telles que Voilera , Fiézole et Cor- 
w tone, où Ion remarque des pierres qui ont jusqu'à vingt 
H pieds (sÎA mètres et demi] de longueur, » 

VIÏI. 

ADTRB PARTIE DD UUH DB FONDI. 

Exécuté , comme le précédent modèle , d'après les deuiot de MM. Le Bas 
etDebret; dessiné anssi par MM. Heurtaud, Bondelet, Guene[ÙD, etc. 

Pundoi, Aajiàio haxo pralore, libenter 
Linqaimiu, iniani ridenta prœnda icriha, 
Pnetextam, tt latamcEauum.pruniBfiu hatiUam. 
Nous quittons sans regret Foad) et son prélear Anfidias Lus- 

cus.riuitdufiidor^eUdecegrefBer, desapréteste.de sonlati- 

dave et de sa cassolette remplie de braise '. 

Panai oppidam mon dactam Ager ejta jassa 

Angasti vetertuàs est adsignatui cum cuUara. « Fondi , ville 
« entourée de murailles Par un décret d'Auguste , 

■ Paris, )8oi,liv. III, aecl. i, pag. 8. 
' Horace, liv. I, sal. 5, v.3i. 
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tt la campagne qui l'entoure fut assignée aux vétérans 
« pour la cultiver et en jouira » 

Silius ItaUcus, dans le passage suivant, cite Fondi 
parmi les villes qui l'environnent : 

Sinuessa tepens,jlnctaque sonoram 

Valtumam, qnasqne evertere silsntia, Amiclœ, 
Fundique, et regnata Lamo Caieta, domusque 
Antiphatm, compressa freto, stagmsqae palustre 
lAtemum, et quondçonjatoram consda Cyme. 

On voyait là les bataillons de Sinuessa, célèbre par ses ther- 
mes ; ceux des rives du bruyant Vultume, d*Âmiclée qui périt par 
son silence; de Fondi; de Caiète, où régna Lamus ; de Formie, 
demeure d*Antiphata et resserrée par la mer; de Liteme, envi- 
ronnée de marécages ; de Cumes , jadis instruite des décrets du 
destin'. 

Le docteur Philippe Petit Radel , mon frère , a visité 
les restes des constructions cyclopéennes de Fimdi; U en 
a £adt la description dans son Voyage en Italie '. 

IX. 

MUR DE.SETIA. 

Exécaté d'après les dessins de M. Dodweii. 

Setia , ville des Volsques , aujourd'hui Sezzia ou Sezze, 
États Romains. 

Construction cyclopéenne du troisième style, bâtie 
sur le penchant dune montagne i à près de neuf kilo- 
mètres des Marais Pontins. 

' Frontin, lÀv. des Colonies, pag. 6. 

^ Siiius ItaUcus, Guerre puniqae. liv. VIII, v. 5a6 et sniv. 

' Tome H, pag. 563. 
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Pendata Poniptinot qaa spécial Setia campos, 
Exigua vetaht miiit ab arhe cadot. 
Setia qui , de son sile incliné , regarde les Marais Pontiiis . ex- 
pédie de son étroite enceinle do» outres de vin viem '. 
Cras bibet Âtbanis aliquid Je monlibas, aiil de 
Selinii, cujai palriam. lilttîumqae senectas 
DeUvit malla veterii faligine testa. 

Demaia il boira certain vin des coteaux d'Albe ou de Setia, dont 
on ne peut plus reconnaître ni le terroir ni la date, à cause de l'é- 
paisse couche noirâtre dont est chargé le vase qui le renferme '- 

Divui Aa^astas Setinam prmtalk canctù. « Le divin Au- 
uguste préférait le vin de Setia à tout autre'. " 

Cette viUe n'a guère occupé les anciens écrivains que 
par la célébrité de ses vins. 

«Il y a dans les restes de ses miu^, dit M. Dodwell, 
"quelques pierres en bossage; ii nous paraît que ces 
u bossages s'abattaient après la construction. Tout im 
<i angje du temple de Saturne en est formé, et on aurait 
wn^ligé le polissage dans cette partie, qui n'est pas 
« aplanie comme le reste du mur. j> 



MDB D'ATIHl. 

Eiécnii d'aprii !«• deuini de H" Dionigi ; deHÎné idmï par UU. de 
Tord* et Knapp,pu HM"* Coveotr; et Deenhont, etc. 

Atina, ville des Votaques, aujourd'hui Gvittà d'An- 
tina, État de Naples, est située sur l'Apennin, vers les 



' Martial, liv. XIII , ipig. iit. 

* Juvend, sat. 5, v. 33. 

' Pline . Hul. nol. liv, XIV, cb*p. VIII. 
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sources du Liris (aujourd'hui le GarigUano) et près du 
lac Fucin. 

Tela novant: Atina potens Tiharqoê superbum. 

Des armes sont forgées dans la puissante Atina, dans la superbe 
Tibur, etc. *. 

Nec monte nivaso 

Detcendens Atina aherat 



On voyait aussi les guerriers d* Atina descendus de leur mon- 
tagne neigeuse'. 

Mari, quietœ càltor et cornes vitœ, 
Qao cive prisca glonafur Atina. 

Marius, toi qui aimes et mènes une vie tranquille, et que Tan- 
tique Atina se glorifie d*avoir pour citoyen '. 

Atina tomba en la puissance des Romains Tan && i de 
Rome, 3 1 2 ans avant Tère vulgaire, et devint ville mu- 
nicipale. 

XL 

PORTE DE L*ACROPOLE D^ARPINUM. 

Eiécnté d'après ies dessins de M"^ Dionigi; dessiné aussi par M. de 

Ciarac, etc. 

Porte pélasgique de l'acropole d* Arpinum , ville du 
I^atimn (aujourd'hui Arpino, États Romains), qui vit 
naître Marius et Cicéron.. Le chemin qui passe sous 
cette porte traverse, immédiatement après, la ruine 
d'une tour ronde bâtie en briques au moyen âge. 

Parmi les constructions antiques de cette ville, on 

' Virgile, Éniid. iiv. VII, v. 63o. 
* Silius Italicus, Iiv. VIII, v. SgS. 
' Martial, iiv. X, épig. 93. 
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le un moaumeiit cyciopéeu situé bu sommet de 
l'acropole et qu'on dît être ta casa di Cicérone , u ta mai- 
« son de Cicéion ; " c'est évidemment un reste de l'hiéron 

I milivement en ce lieu, comme le sont, dans une 
s.i. 1 semblable, les monuments du môme genre à 
Signia . à Alalrium , à Ferentinum , A Alba Fucensis, etc. 

II paraît que celui d'Arpinum fut , comme l'hiéron d' Ala- 
lrium, dédié À Hermès. Les mursde cette acropole sont 
de constniction cyclopéeniie. La porte représentée par 
c£ modèle est nommée dans le pays deirArco; sa voûte 
en ogive rappelle les galeries de Tiryntlie et les monu- 
ments souterrains de la viile d'Agrigente, Madame Dîo- 
nigi cite des inscriptions latines trouvées sur les lieux . 
et qui indiquent qu'un temple de Mercure y existait ; ce 
fait s'accorderait avec le symbole d'Hermès sculpté sur 
le mur de l'aciopole au quartier dell'Oppio, mot cor- 
rompu A'Oppido. 

Movemar enim, nescio i]ao pacto, lods ipsù ùiqaibaseo- 
ram tfuos diUgimus aat (u&ntramor adsant vestigia. « En ef- 
« fet nous sommes touchés , je ne sais pourquoi , par les 
« lieux mêmes où nous trouvons des traces de ceux que 
« nous aimons ou que nous admirons ^ » 

Atinatam et Arpinatam elogiam. 
SamBS enimjinitimi Àtinatibas. Laadaada est vel etiam 
amanâavicinitas, retinens veterem illum officii morem, non 
mfascata malevotentia , non assaeta mendaciis, nonfacata, 
nonfaUax, non emdita artyicio simalationis , vel saburbano 
vel etiam arbano. Nemo Arpinas non IHancio staduit 

' CicéroD, Det lois. liv. 11 , cbap. il. 
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Tota deniqae nostra iUà aspera, et mmtuosa, etJideUs, et 
simpîex, et fautrix suoram regio , se hgus honore omari, se 
aageri dignitale arbitrabatar. 

(( iioge des Âtinates et des Ârpinates. 

«Mon pays touche à celui des Âtinates; je ne puis 
M trop louer ni trop chérir ce voisinage , qui a conservé 
a son caractère de franchise et de loyauté, dont les té- 
u moignages extérieurs d'affection ne cachent pas d'inten- 
« tions perverses; il n a rien de faux ni de trompeur; il 
u n est point versé dans Tart de la dissimulation , si connu 
a à Rome et aux environs de cette ville. Il n'est personne 
« dans Arpinum qui ne se soit intéressé au sort de Plan- 
tf cius... En un mot, toute notre contrée sauvage et mon- 
u tueuse, franche et simple, se croyait honorée par les 
« honneurs accordés à Plancius , et illustrée par son élé- 
« vation^ » 

Ergo utar tuo consilio, neqne me in Arpinwn hoc tempère 
abdam; etsi Ciceroni meo togam puram cam dore Arpinivel- 
lem, hanc eram ipsam excusationem relictarns ad Cœsarem, 
«Je suivrai donc votre conseil, et, dans cette circons- 
« tance, je ne me tiendrai pas' caché à Arpinum, quoi- 
«que, ayant le dessein de donner la robe virile à mon 
« Cicéron et de faire cette cérémonie à Arpinum, je me 
« proposasse d'employer cette excuse auprès de César ^. » 

Roma patrem patriœ Ciceronem libéra dixit. 
Rome libre appela Cicéron le père de la patrie ^ 

' Cicéron, Discours pour Plancius» chap. ix. 
* Id, Lettres à Aiûcus , liv. IX, lett. 6. 
' Juvénal, sai. 8, v. 3^4. 
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Aoxcî ié tttriv 4 EÙ^ttfiîa, ànii Kixépuvof à^Ç/ipiivrt irs~ 
pieTSeîv es tûv vZv mjoxparhpuv toÙï ^cuvofiJvaus irions. 
n Quelques-uns pensent que cette appellation honorable 
« (de père de la patrie ) , commença par Cicéron , et fut 
Il ensuite appliquée A ceux des empereurs qui en furent 
"jugés dignes'. » 

Tnllias 

tu», saptr Gangen, saper exaatlitvs el Inâat. 
Itiiplehil terras voce , eijariajia bella 
Falmiae compeicet tinguir , nec deinde relinqael 
Par (Jeciu ehquio caiqaam iperare nepotam. 

TuUius , cet ornl«iir connu au delà du Gange et àe 

rindm. devait remplir la terre de son nom, arrêter par son 
éloquence foudroyanle la fureur d'une (roupe de conjurés et ne 
laisser jamais à personne l'espoir de mériter, par le talent de la 
parole , une gloire semblable à le sienne V 

At qui, Fibrvno miKentem flamina Lirim 
Sayuream, taeitiique nadis ad litora laptatn 
Aceolit, Arpiiuu 

Et l'Arpinate, habitant sar les bords du sulAireux Liris, qui 
M mêle au Fibrène, et se déchai^ paisiblement dans la mer *. 

Silitu hoc magid célébrai moiwitunta Marimis , 

Jugera Jacaaii qui Cieeronu ho&el. 
Hmredem iomnanuftu sni tamalme, larine. 

Non aliunt malhl, nec Man, née Cicero- 

Silius renouvelle la gloire du tombeau de Virgile. Siliiu qui 

' Appieu, Guerre cieile. iîv. Il , psg. sio. 
■ Siliui Italiens, liv. Vin , v. I07. 
' Id. liï. VIII, y. 398. 
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déjà possède le patrimoine de Téloquent Gcéron. Virgile, pour 
son tombeau, et Gîcéron,pour sa maison, n*auraient pas choisi 
an autre héritier, un autre maître que lui\ 

Le poète Silius Italicus avait acheté la maison de Ci- 
céron et celle où se trouvait le tombeau de Virgile , par 
vénération pour ces deux grands hommes. C'est à quoi 
Martial fait allusion , en louant peut-être un peu trop 
pompeusement son ami. 

Les murs cyclopéens d'Italie, qui sont voûtés en ogive, 
soit aiguë, soit tronquée, telle qu'on le voit dans cette 
porte d'Arpinum, ne se retrouvent guère qu*à Segni, 
dont les huit portes, qui sont de ces deux styles, envi- 
ronnent le grand autel construit selon le rite biblique 
et bâti à ciel ouvert , sur les trois degrés duquel Tarquin 
a élevé des constructions à Téquerre , dont il avait ré- 
cemment introduit Tusage à Rome même. 

XIL 

MUR ET PORTE DE L'ACROPOLE D'ALATRIDM. 

Exécuté d après les dessins de MM. Callei et Lesueur; dessiné aussi 
par M** Dionîgi, MM. Dodwell, Rennenkampf frères, etc. 

L'ancienne ville des Pélasges Herniques appelée Ala- 
trium est aujourd'hui connue sous le nom d'Alatri, 
États Romains. 

N^ ràv ^ryviav 
N^ rà kkàrptov. 

Quid ta! per harbaricas urhesjaras ? 

Dans la comédie des Captifs, de Plante^, im des per- 

^ Martial, liv. XI, épig. 48. 
* Acte IV, scène ii , v. ici. 

11 
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sonnages jui^ par Signia et par Aktri, et im Katre lui dit : 
«Quoil tu jures par les villes barbares?» fiusant ainsi 
allusion à leur origine étrangère. 

Prmter Alatrinatenif FerenUnatemque et Venûaman, om- 

nef Hemici naminis pcfmh Romano leUam indixervnî 

Ctrtmvm fcenucimi heUam neqmujwimpro vetastaie 

gentis ghria fait, a Eicepté Alatri, Ferentino et Verula , 
«tous les peuples berniques déclarèrent la guerre au 

(c peuple romain; mais l'issue de cette guerre ne 

« répondit pas à l'ancienne gloire de cette nation ^ n 

Hemicoram tribus papaUs , Alatrinati, Vendano, FemOh 
natif ^pda malaerunt qnam cwitatenif sum leges redditm, « Les 
« trois peu[des berniques d'Alatri, de Verula et de Feren- 
fttino, obtinrent de se gouverner selon leurs lois , ayant 
«préféré cela au droit de bourgeoisie^ n 

INSCRIPTIONS. 

ANTONINO • PIO • S • P • Q • ALATRINVS 



L • FABRICIVS • F • CVR VIAR 

FACIVNDVM • COERAVIT 

Q • LEPIDVS • M • F • M • LOLLIVS MF- COSS • EX • S • C 

PROBAVERVNT 



C • IVLIO • AVGVSTI • L • HELENO 

EX • DECR • DECVRION • MVNiaPI • ALETRINAT 

ET POLUCITATIONE SEVIR • ET • MVNiaPVM 

ET INCOL • OB MERITA • EIYS 



' Tiie-Live, Hist, liv. IX, chap. xlii et xliii. 
* Id. liv. IX, chap. xliii. 
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L • BETILIENVS • L • F • VAARVS 

HAEC • QVAE • INFERA • SCRIPTA 

SVNT • DE • SENATVS • SENTENTIA 

FACIENDA • COIRAVIT • SEMITAS 

IN • OPPIDO • OMNIS • PORTICVM • QVA 

IN • ARCEM • EITVR • CAMPVM • VBEI 

LVDVNT • HOROLOGIVM MACELVM 

BASILIGAM • CALECANDAM • SEEDES 

CVM • BALINEARIVM LACVM • AD 

. . . .PORTAM • AGRAM • IN • O PDIDVM • ADOV 

ARDVOM • PEDES • CCCXC • PORNIŒSQ 

FECIT • FISTVLAS • SOLEDAS • FECIT 

OB • HASCE • RE8 • GENSOREM • FAGERE • BIS 

SENATVS • FILIO • STIPENDIA . MERETA 

E • SE lovsrr popvlvsqve • statvam 

DONAVIT • GENSORINO. 

Ces quati*e inscriptions sont tirées de i*ouvrage de 
M** Dionigi, qui les a copiées sur des médailles et des 
pierres déterrées à Aiatri. La première concerne Anto- 
nin le Pieux, qui contribua à la splendeur de cette ville. 
La seconde a été faite pour L. Fabricius, en mémoire de 
quelque travail que ce magistrat fit exécuter; la troisième 
concerne C. Julius Helenus, afiranchi d'Auguste, pour 
un objet semblable; et la quatrième, qui, selon M"** Dio- 
nigi, serait à peu près contemporaine de la rédaction 
des Douze Tables, fut faite en Thonneur de L. Betilienus, 
lequel fit restaurer les chemins, les rues et plusieurs 
monuments d' Aiatri. 

Cette ville est située sur une colline isolée , d*où Ton 
observe deux lignes concentriques de murs cyclopéens. 
Les portes en sont intactes et surmontées d*un linteau 
droit aussi considérable que tout ce qu*on peut citer de 
plus gigantesque à Tirynthe et à My cènes. Sur Tune des 

1 1. 
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eia citadelle haute, le iinteau est sculpté en relief 
■ésente trois lignes d'Hermès disposées ainsi *^. A 
arouc de la porte aujourd'hui dite de San Pietro, on voit 
figure aussi en relief, qui paraît représenter le dieu 
^_ ., et une autre figure portant une espèee de modiam sur 

■- la tète; quand on est entré sous cette porte, on voit, à 
gauche, et sculptée dans un bloc originairement em- 
^ ployé à la bâtisse du mur cyclopéen, une figure ayant 
I la barbe divisée , les cuisses velues , el toute l'apparence 
" d'un faune. Ces ligures sont cerlainement les plus an- 
ciens monuments de l'art qu'on puisse citer en Europe, 
Elles se rapportent évidemment à une colonie pélas- 
^^L gique et anadiemie, dont le coite principal était l'an- 
^^1 cien Hermès. L'biéron de ce dieu était sans doute situé 
j^^K sur l'emplacement qu'occupe de nos jours l'église ca- 
^^V thédrale, oii il est encore marqué par les deux lignes 
^J^V parallèles de murs cyclopécns dont j'ai parlé plus haut, 
^f L'époque de la fondation d'Alatri ne peut avoir une 

date postérieure à celle de la deuxième colonie pélas- 
gique , qui remonte à l'an i SSg avant l'ère vulgaire. 

On voit àvos cette ville beaucoup de maisons bâties 
sur des fondations de construction cyclopéenne, dont les 
blocs énormes sont à peine couverts par une couche 
mince de briques ou de plâtre, excepté les fondations 
de l'é^e San Pietro, qui sont composées d'une ou 
deux marches d'ouvrage cydopéen, lesquelles sont ce- 
pendant si peu élevées qu'il est impossible d'en de- 
viner la destination. L'élise est maintenant complé- 
tée par un toit et un clocher, surajoutés à la ceUa de 
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l'ancien temple, déjà surmonté lui-même de la cons- 
truction romaine. 

Le linteau de la porte d*Âlatri a dix-huit palmes 
(quatre mètres) de longueur, sur huit palmes et demi 
(un mètre quatre-vingt-dix centimètres) de largeur et 
cinq palmes un quart ( un mètre vingt centimètres) 
d'épaisseur. 

A gauche , au pied de ce modèle , on lit Tinscription 

suivante : 

BIBLIOTHE€A£ • MAZARiNEÂË 

SERWS PVBLICVS 

EX • INSTINCTV • NON • ARTE 

GYPSO • PLASTES 

STEPHANVS • POVLAIN 

FACIEBA T ' ALIOSQ • E X • TYBI& 

MDCCCXXIX. 

«( Etienne Poulain , Tun des gardiens delà bibliothèque 
M Mazarine, dirigé par Tinstinct et non par lart, a, d'a- 
M près des dessins, exécuté en plâtre ce modèle, en 1 82 9, 
<à ainsi que plusieurs autres. » 

XIII. 

LDPERCAL DE L'ACROPOLE D*ALATRII]M. 

Exécuté, comme le précédent, 4'après les dessins de MM. Callet et Le- 
saenr; dessiné aussi par M"* Dionigi, MM. Dodwell, Rennenkampf 
frères, etc. 

et geUda monstrat sub rupc Lapercalj 

Parrhasio éUctwn Panas de more Lycœi, 

Et sous une grotte ^acée, il lui montre la grotte de Pan, ap- 
pelée Lupercal, suivant Tusage d'Arcadie, qui nommait ce dieu 
Lycéen *. 

• Virgile, Enéide, liv. VIII, v. 343. 
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In kyus radicibas templmn Lycœo, quem Grœci Pana, 
Romani Lupercum appellant, constitait. <c Au pied de cette 
((montagne (le mont Palatin), il (Saturne) bâtit un 
« temple à Lycœus , que les Grecs appellent Pan et les 
(( Romains Lupercus ^ » 

ToS Kpfiov Se rb âyakfÂa y hv ol rœirp ittpuTOÔç créSovaiVf 
àpdôv iœtiv aiSoîov èitï toZ ^oBpov. n UHermès que ceux 
(( de Gyllène vénèrent au-dessus de tout est un phallus 
(( debout sur un piédestal ^. » 

EXPLICATION ob SYMBOLE DES MONUMENTS PÉLASGIQUBS. 

L'antiquaire Gasaii^ racontait, en iGlili, comment il 
avait été conduit sur le lieu même, par l'évêque d'Ala- 
tri , pour observer un phallus qu'on voit sur le linteau 
de notre lupercal. Gonformément aux préjugés de son 
temps, comme du nôtre encore, Casali ne voyait là rien 
autre chose que les symboles obscènes des priapées li- 
bertines de la latinité. Mais , quand on sait que Strabon 
révélait aux Grecs mêmes que Priape était une divinité 
nouvelle, qu'Hésiode, antérieur de neuf cents ans, na- 
vait pas même nommée; quand Hérodote assm'e que 
l'ithyphallus était le symbole primitif de la théogonie 
pélasgique; quand Pausanias nous atteste que les Gyllé- 
niens de la primitive Arcadie représentaient Tancien 
Hermès sous la forme dun phallus isolé de toute autre 
figure; lorsqu enfin, sur les murs d'Alatrium, ville des 

' Justiu, Hlst. liv. XLIII, chaj). i". 

^ Pausanias, liv. VI, chap. 26. 

' De profanis jEgypliorum rilibiu, pag. 84. 
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Péksges Hemiques comme Ferentinum , on voit des 
reliefs du triphallus de Pan et de Sylvain sortir des 
blocs mêmes de la construction cyclopéenne primitive : 
tout alors ne nous démontre-t-il pas que les monuments 
de la ville d'Âlatri nont pu provenir immédiatement 
que de la colonie arcadienne de Nanas, qui partit de 
Cyllène vers Tan i55o avant Tère vulgaire? d'où il ré- 
sulte clairement qu'en i83A ces monuments ont ac- 
quis 3,38A ans d'antiquité historiquement constatée. 

Consistez , sur l'époque de cette colonie , notre Exa- 
men analytique et le Tableau comparatif des temps 
héroïques de la Grèce, qui se trouvent à la biblio- 
thèque Mazarine. 

Quant au genre abstrus des recherches qu'on avait 
d'abord traitées d'imaginaires, voici en propres termes 
ce qu*en dit feu notre célèbre confrère l'académicien 
Visconti, dans la préface du troisième volume de son 
Museo Pio Clementino: 

Conviene che l'antiquario sappiadissoterrare le nozioninon 
enunziate, ma che solo dalla combinazione resuUano d'idée 
e di notizie per hmgo spazio disgiunte, e da sagace fantasia 
raovicinate, corne scintille che dal concorso sprigionsi dal 
ferra e dal seke. « Il importe que l'antiquaire sache con- 
u quérir les notions non exprimées , mais résultant seu- 
u Icment de la combinaison d'idées et de faits séparés 
u par un long espace et rapprochés par un esprit plein 
(( de sagacité , comme les étincelles brillent au choc du 
M fer contre le caillou. » 
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Eiéculc, comme les deui précéileata, d'upr^ lu deuïn» de MM. Callel 
et Lesueur; dessiné aussi par M" DJonigi. MM. Dodwell, Reonen- 
Lampr frères , c Ir. 

OAN AnoïKonos. 

Pan qui observe de loin ou Pan le Gardien [caslot]- 

Bas-relief originairement compris dans le mur pri- 
mitif de la porte d'Alatri. 

Ohlenàentque manam, lolem infcrveicere fronti 
Arcel, el ambralo periuttrat pascaa viiu. 
El porlani la main au front, pour se g^raulir des ardeurs du 
xAtSl , il parcourt les compagnes en se couvrant la vue '- 

Stringimiu absamptum Jluctuqiu et lentport eastran 

tndex seinirati parla vetnita loci_. 
PfKndet exigai formatât imagin» tari 

Qui pattorali cojnuajrmla geril. 

Nous passâmes auprès d'un clitteau , détruit par la f^uie et 
le temps, où se trouve une antique porte {seul vestige de ce lien 
miné ) , au-dessus de laquelle on voit une petite statue en pierre 
du dieu qui porte des comes sur son froot vénéré des bergers *. 

Les Pélasges venus d'Arcadie avaient apporté le culte 
de leur dieu principal, qui était Pan. 
Paa, devArcaSm- 
Pan, dieu de l'Arcadie '. 

' SiliusItalicus.liv.XIU.Y. 341. 

' Rulilius Numat. ifiWnure, )iv. I, t. 317. 

' Virgile, Bueoi égtog. IV. note sur le vers 58. 
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Pana deum pecoris veteres colaisseferuntur 
Arcades j Arcadiis pîurimus illejagis. 

On rapporte que les anciens Arcadiens vénérèrent Pan, dieu 
des troupeaux, qui avait beaucoup d'autels sur le sommet des 
montagnes arcadiennes \ 

Denys d'Halicarnasse dit, en parlant de Torigine de ce 
culte dans lltalie : Ils Si Tovêépe^f AÏ'ktoSf S$iv6s ivijp xa\ 
inpï TJ^v (Twayùryijp Tijs larçpias êntiJLekijs ypicpeij npoetSô- 
res ol TOtf Jiofihcâpos Bwrovras rà Aôxaua roùs veavlaxous 
T^ Iloy} , TJ^i^ ApxaStxrjVy ds ^iavSpos xarecrtn^aro , x. t. X. 
(CiElius Tubéron, homme habile et historien exact, ra- 
« conte que les pasteurs de Numitor avaient choisi , pour 
tt tendre leurs pièges, le temps où les jeunes gens de- 
« vaient célébrer les lupercales de Pan , culte d'origine 
«arcadienne, et importé en Italie par Évandre ^. » 

Pline le naturaliste ^, après avoir parié des peintres 
les plus . célèbres , ajoute, au nombre de ceux qui peu- 
vent leur être comparés , Antiphile ; il cite parmi ses 
ouvrages im satyre du genre de ceux que les Grecs 
surnommaient knotTxoneiovra, c'est-à-dire qui inspecte, 
tenant une main élevée au-dessus des yeux. 

Macrobe dit ^ : Pan ipse, qnem vocant Inaum, sub hoc 
habita quo cernitar, Soient se esse prudentioribas permittit 
intelUgi. Hune deum Arcades colunt appeUantes rbv rifs ifkfis 
wipiov, mn siluarum dominum, sed universœ substantiœ ma- 
terialis dominatorem significari volentes. Cujus materiœ vis 

* Ovide, Fastes, liv. U, v. 27 1 . 
^ Àntiq. rom, Hv. I, pag. 5] . 

^ Hist. nai, liv. XXXV v chap. xl. 

* SatamaUs, liv. T, chap. xxii. 
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univenorum corporam, sttx illa divina seu ferrcna sint, corn- 
fonit essentiam. firjo Inai cornaa harbœtpte prvtica demissio 
nataram tucis oilendant, rjaa Sol et ambîtam cali saperions 
illaminat et inferiora coUastrat. a Pau . que l'on appelle 
Il aussi Inuus, fi cause de la manicre dont il est repré- 
u sente, n'est autre chose, pour les hommes intelligents, 
<i que le soieil. C'est le dieu que tes Arcadiens honoreDt, 
u l'appelant ibu rUs SXns xvpiav, c'est-à-iUre le maître de 
ula matière . \o\iiAiit d(!'montrer pai- là qu'il est le sei- 
iigneur. non-seulement des forêts, mais de toute la 
Il substance matérielle de laquelle sont fonnés tous les 
Il corps, soit dans te ciel, soit sur la terre. De là, on 
"donne à Inuus des cornes et une barhe épaisse, pour 
" montrer la nature de la lumière par laquelle le soleil 
" éclaire et la voûte du ciel el tout ce qu'elle domine, h 
Selon Pansanias^, il y avait, di:s les temps les plus 
reculés, un hîéron de Pan au sommet de la montagne 
sur laquelle était bâtie U ville de Péréthéla , en Arcadie; 
un feu perpétud y brûlait, et il s'y rendait des orades, 
dont la nymphe Erato, femme d'Arcas, était l'inter- 
prète. Ilapà loÔT^ r^ Xhai tnip o&mn iimaÇtvpiiigtm 
taUereu. Aéyerai Se, lès rà ht itAhué-repet xai paumiom 
oSrot 6 Qtéf, irpoipviiv Si Éponï nlf/^xi' ovrû jcpéaOat 

' Liv. VIlI,chap.iuTii. 
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XV. 

ARA D*ALATRIUlf. 

Exécuté, comme les trois précédents, diaprés les dessins de MM. Callet 
et Lesnenr; dessiné aussi par M** Dionigi, MM. Dodwell, Rennen- 
kampf frères, etc. 

Lia disposition des trois murs p^ilasgiques dont on 
aperçoit ici les restes reproduit le même rite ternaire 
que celui du fanum de Suna (modèle n^ XXIX ). 

On voit , sur le plateau d'Âlatri , une église moderne 
qui fut antérieurement im temple romain, fondé sur 
les ruines d'un autel pélasgique. 

D n'existait primitivement, en Italie, que des autels 
érigés k ciel ouvert , et dont les Pélasges avaient propagé 
le rite sacré. On les reconnaît aux trois degrés formés 
de blocs informes comme le prescrivait la loi mosaïque , 
et sur lesquels le paganisme construisit ses temples, 
d'abord hypœthres ou découverts; plus tard le rite chré- 
tien les a convertis en églises. La connexion de ces faits 
était encore inaperçue lorsqu'en 1792 j'en fis successi- 
vement les comparaisons au mont Gircé (modèle I), à 
Segni ( modèle XVffl) , et à Albe ( modèle XXXHl ). 

L'an de Rome 267, le sénat romain ayant réclamé 
des Berniques la contribution stipulée dans les traités, 
ce peuple lui fit répondre qu'il n'avait pas contracté 
avec le peuple romain, mais avec le roi Tarquin, et 
qu'ainsi les traités étaient rompus par l'exil et la mort 
de ce roi ^ 

^ Deoys d^Halicarnasse , Aniiq, rom. liv. XI, pag. 53]. 
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Fcfientimniit Yflfte oéièbcedot Honi^pÉi} iÉ|iMtBMi 
Fêrmàrnùp Étiitt Bomaim. 

' CoBiliiMtictt cjfdogéoûÊûM^ MnBOBlMr vt li 'Mn*- 
truclioo lotiMiBe, foi, à mm imt^M^élétéhKi^ki ip 

diNilile,o*e0t44îf«.mtérièii^ et ciiléri B WP è ^ lit tÊmUlf 
sont M Tofttan Ifii ]Bom» hÊènm. é^ j/omê^ 
"jknm carrées, ta mur dTenemite Mfallti|lfMiM| 
eette pofte €tt dTvB M^ cfdopém fMin%dhfetli 
jonelioii de k portée eeamr ert «m ^eikidbwiHftj^ 
comme i It porte de Ifycèiiei. ^ ^ 

Si le ^rafa foîei etprimam sommu in horam 

Délectai 

Ferentûmm tre jukio. 

Si tu désires le repos et un sommeil prolongé jusqu'à la pre- 
mière heure du jour, va à Ferentinum ^ 

Ai Se tû» Aar/vaw ir^^si^ iStqL pAv oùSèp àffexptwoano 
irp^ TOÙç 7Fpéa€$iÇy xotvp Se toS fflvous àyopà» i» ^psptfy 
'noifiad^uvoty 4'n<p/SoyTai jxi} itapaej^fi^Xv Pù^ioiois riis ip* 
Xns* « Les villes latines ne répondirent pas séparément 
a aux députés; mais dans une assemblée de toute la na- 
(( tien , tenue à Ferentinum , on décida de ne pas céder 
« à la domination romaine ^. » 

' Horace, liv. T, épit. XYn, v. 6. 

^ Denys d'Halicamtsse, Antùi, rom, Uv. III, pag. i3o. 
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Lie même auteur cite encore six assemblées de ce 
gemre tenues dans la même ville. 

Jam moqua Tarqninii auctoritas inter Latinoram proceres 
eratf cum in diem certam nt ad bwnmFerentinœ conveniant, 
iniiciL a Bientôt, s'étant acquis la confiance de la nation , 
«Tarquin leur propose de s'assembler à un jour mar- 
«qué dans le bois saccé de Ferentina ^ » 

Ita renovatam f cédas ; indictamque janioribus Latinoram 
ut exfosdere die certa ad lacam Ferentinœ armati fréquentes 
odessent. n On renouvela donc le traité , et il fut ordonné 
a en conséquence à la jeunesse du pays latin de se rendre 
a en armes au bois sacré de Ferentina ^. » 

Le bois sacré de Ferentina, cité dans ces passages, 
nous révèle, ce me semble, 1* origine des colons qui 
vinrent s établir au milieu d*une forêt , où ils élevèrent 
un hiéron en Thonneur de la déesse Ferentina ; ce qui 
confirmerait ce que nous avons dit des premiers habi- 
tants de ce pays en parlant de Latinus, dans l'explica- 
tion du modèle du mont Circé (n"" I). 

Cum consules in Hemicos exercitum daxissent, neque 
inventis in agro liostibus, Ferentinam, urbem eoram, vi ce- 
fissent, etc. « Quand les consids eurent conduit Tarmée 
«contre les Herniques, et que, n'ayant pas rencontré 
« l'ennemi dans la campagne , ils eurent pris de vive force 
«Ferentinum, leur ville, etc. ^n 

Cette ville, tombée au pouvoir des Romains, devint 
aussitôt municipale. 

^ Tite-Ltve, Hist. liv. I, chap. So. 

* Ihid. chap. Sa. 

' /^Vf.riv.Vn,chap.9. 
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Oriifo un (Olhoiii) È manicipio Ferentino. <• Olhon 6(sit1 

« originaire de ia ville mimieipaie de Fcrentinum '.« 1 



âylla comniandail les bandes TérenliDes cl celles de l'rivemsi 1 
qui avaient pria les armes de concert '. | 

Fereatinatis popaliu Grmca ifadet. 

Le peuple fereniinate suit en loul les arts grec» '. 

N. B. Au cAté droit de ce modèle se trouve le médaillon de 
l'arliste qui, sous ma direction, a exécuté la colleclion de cet 

xm, 

■■iMMét 40PMBA M jpMCédfM MMlMf m^f/H^ IM 4VH0 4§ H* 9l#" 



Ce mur rqmxktit trou eoutraetioiu : k pâHpqne, 
en roche dure; la ronuine, en peptriae: et la gothique, 

en maçonnerie. 

XVIII. 

HlinON DB SICNIl. 

EiËculé d'*[^ le* deuio* de M. Dodwd) ; demoé aaNÏ par UM. Théo- 
dore et Henriqne Labrouite, Sinielli, Knipp. Callet, Letnrar, Mid- 
dletoo, M~* Dionigî , etc. 

Signia, ville des VoUques, aujourd'hui Segni, Etats 

■ Tacite, Hitl. liv. H , cbap. l. 
> Sdios Italicui. liv. VIII, v. 3gi. 

' Puuge d'une commis de Titloniu*, intitulée Pmlbia. citée pu 
PriMieo.lJv. IV. 

' Voyei Iir partie, à la fin du chip. n. 



TROISIEME PARTIE. 175 

Romains , à environ trois myriamètres sud-est de Rome , 
est située au sommet escarpé du mont Lepinus ; il Êiut 
deux heures pour y monter. Le mur inférieur de son 
double rempart est bâti en blocs irréguliers , mais lisses 
à la surface, comme celui de Ferentinum, tandis que 
fenceinte supérieure de Tacropole est formée de blocs 
bruts, comme on en voit au modèle de la porte dite 
Sarracenica ( n^ XIX ). 

Si f époque originaire de ces monuments se rattache 
à la colonie d'OEnotrus ou à celle de Nanas, entre les 
années 1710 et i58o avant Tère vulgaire, eUe corres- 
pondrait au temps même où la loi mosaïque fut pro- 
mulguée. De là viendrait le rit diaprés lequel les temples 
grecs furent fondés sur trois degrés excédant la hauteur 
du pas de Thomme , comme ceux de Thiéron ici repré- 
senté. 

Sur les seize petits degrés par lesquels on monte au 
temple on lit : 

tt Monument restitué de facropole de Segni , colonie 
de Tarquin, représentant les murs d*une é^e, bâtis 
sur ceux d*un temple étrusque, lequel était fondé sur 
un ara pélasgique, formé de trois degrés de blocs in- 
formes, à rinstar des autels dressés selon le rite bi- 
blique, dont les préceptes à ce sujet se lisent autour 
de ce modèle. » 

Qaod si àltare lapideum feceris mihi, non œd^icabis Ulad 
iesectis lapidibasy etc. n Que si tu m* élèves un autel en 
« pierres, tu ne le bâtiras point de pierres taillées : il se- 
urait souillé si tu employais le ciseau ^ )) 

^ BiUe, Exode, cbtp. xx, v. a 5. 
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AlCorv iùmino iBotaoie kfiêShu fÊMfanwm mm M^ 
5Ît» et ie ioxis wfrnnSmM et impMtiê. uTu ixeÊSUêê au 
«Sdgneur ton Diai un aulel de pierres mwÊqpeBm h 
«fier n^aiira pas toodié, de pierres braies et non po- 
«lies^» - 

Àbme tero ie hfiiShu mpeStis. «Ibi moÊiAée piesnes 
« non pdies ^ » 

CMmes Icyîcfi&ai impoKcîi (rei. «Trois rangs de pienes 
«non'polies^» 

Ëy f fi^tpi&f im f STpd t ya wQ f , dfjpii^raip etKXXécfttw ^^yiS» 

X4^ s0m ovyxeijecsMf «Un anldoanréyfimnéde 

«i'assemblage de pierres Uanches mitièves et nbn tafl<- 
«léesV» 

De son côtét Pliflonie Juif ^ oeofinne cette opinicm. 

Sur ie terre-i^eb, mi lit les deui jnsoriptbns sui- 
vantes : 

Reperta Tiburi. 

( HERCVU • SAXANO • SACRVM ) 

SER SVLPICIVS • TROPHIMVS 

iEDEM • ZOTHEGAM • GYUNAM 

PECVNIA • SVA • A • SOLO • RESTITVIT 

IDEMQVE • DEDICAVIT * K • DECEMB 

L • TVRPIUO • DEXTRO 

M • MiEaO • RVFO COS 

EVTYCHVS • SER • PERAGENDVM • CVRAVIT 

^ Bible, Deatéronome , chap. zzvii, v. 3i . 

* Ibid, Josoé, chap. viii, v. 3i. 
^ Ibid, Esdras, liv. I , chip, vi, v. 4. 

* Hécatée d*Abdère, cité par Eosèbe, Prépar, èvang. Hv. IX, chap. it. 
' rie de Moïse, My.îM 
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Dicottverte à Tholi. 

« 

(Consacré à Hercule Saxanus.) 

Senr. Solpichis Throphimus a reconstruit, de son argent et 
depuis le sol, Tédifice, la loge des animaux et la cuisine; il 
en a fait la dédicace aux kalendes de décembre, sous le consulat 
de L. Turpilius Dexter et de M. Mœcius Rufus; Eutichus Ser. a 
présidé à Texécution du travail. 

Sur le même plan à droite : 

Reperta Signiœ. 

P HORDEONIVS • P • F • GALLVS 

HERCOLEI 

M CAECILIVS MF- RVFVS 

C - CLAVDIVS • C • F • PRISCVS 

IIII • VIRI • I • D • S • C • AVGVRES 

iEDEM * REnCIENDAM 

SIGNVM • TRANSFERENDVM 

BASIM • PONENDAM • CVRAVE • P • P 

Découverte à Segni. 

Cette inscription rapporte les noms des quatuoi^irs 
et des augures qui réédifièrent le temple d*Hercule, y 
firent transporter sa statue et lui élevèrent mi piédestal. 

Sur l'épaisseur du mur du temple, on lit cette ins- 
cription adressée à l'observateur : 

Si quid novisii rectias istis? 

Candidas imperti 

Si vous connaissez quelque chose de plus exact , dites-le franche- 
ment . 

^ Horace, liv. I, épit. 6, v. 67. 
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■irpoyévQis Cftûv E'^tia'iv oiat, xcù à^ HpaxXéùus yeyové<n 

Toû iuSctiftovos «Tout le monde sait, ôTarquin! que 

" vos ancêtres ëtani Grecs et issus du sang d'Hercule le 
«fortune '. I) 

O Tapxûvios, Hai Svo tt^Xeic érroïKiaas, ti}i' ftév xaXov- 

fjtévriv ^tyvletv « Tarquin ayant fondé en outre deus 

B colonies, l'une nommée Signia , etc. '-. n 

Kol TafwnJcios rà Ts/j^tj tâ^s iré>.ea>i xôro(TxéStat, xaï <pcdJXa 
rais ipyaaidis «ïi'Ta, irpûros éSoulfiaoe 'X/ôois âfta^taiois elp- 
yuafiivois -apàs xav6va TaCra xcnaaxsvâleiv. «Avant Tar- 
iiquin, les murs de Rome étaient en pierres brutes, 
"assemblées sans aucun art; c'est luitpiî. le premier, fit 
Il bâtir avec de grosses pierres taillées à la rirgle^. " 

On fit sur le mur, au chevet du temple : 

[VXTA ■ EXEMPLAU PBOSPECTIVVM 

QVOD ■ EDWARD ■ DODWELL 

EX CAMERA LVCIDA ■ PERFECIT 

D'après le dessin exécuté à la chambre daire par Edward 
DodW). 

Dam l'intérieur et au pied de l'autel, on lit : 
HERCOLEI ' SACRVM 
Temple consacré à Hercule. 

Sur le socle, au revers du monument, on remarque 
un segment de piscine, dont la construction romaine 

' Denjn d'Haï ic. Àntiq. mm, liv. IV, pag. 178. 
■ Id. ibid. pag. 193. 
' M. IW. Ill,pi![. ii9. 
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est de la même époque que celle de la cella du temple; 
elle est aussi en tuf volcanique noirâtre. Cette piscine a 
nécessairement des rapports avec les sacrifices sanglants 
qui succédèrent au culte des Pélasges , lequel , suivant 
Hérodote , consistait simplement en oflfrandes. 

La même réunion d*un temple romain converti dans 
le moyen âge en église , et fondé aussi sur les degrés 
d*un autel de construction pélasgique en blocs de pierres 
informes, blanches et dures, existe aux acropoles des 
villes d'Alatrium, d'Alba Fucensis, ainsi qu'en plu- 
sieurs autres lieux de la région des Sabins et des Ber- 
niques. 

Sur le côté droit on lit : 

Eodem anno[nrb, condit. CCLVI], Signia colonia, quam 
irx Tarquinius dedaxerat, sappleto numéro colonoram, ite- 
ram deducta est, « En cette même année [ la deux cent 
«cinquante-sixième de Rome], on renforça la colonie 
«de Signia, que le roi Tarquia avait précédemment 
«fondée ^ » 

Ne nanc quidem post tôt sœcula sileantar fraudentarve 
lande sua, Signini fuere , et Norbani, etc. «Les habitants 

u de Signia, de Norba, etc car ils ne doivent pas, 

*<même après tant de siècles, être passés sous silence 
•I et frustrés de leur ^oire ^. » 

Prœtores tant duos Latini habebant,,,., per quos, prœier 
Signianif Velitrasque et ipsas cohnias romanas, Volsci etiam 
exciti ad arma erant. a Les Latins avaient alors deux pré- 
«teurs par lesquels, outre Signia et VéHtres, autre 

' Tilc-Live, Hist. !iv. II, chap. xxi. 
' W.liv. XXVI I, chap. X. 

12. 
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«c ie romaine, ies Voisques avaient éf^ excitas A 
" prendre ies armes ', » 

Sur le côlé gauche du modèle, au milieu duquel on 
voit une antique poterne , sont tracées deux inscriplions 
trouvées à Segni. 

C - VOLVMNIVS ■ C ■ F ■ FLACCVS 

Q - VOLVMNIVS ■ Q F ■ MARSVS ■ IlII ■ VIR ■ I ■ D. 

CRVPTAM ■ ET • LOCVM ■ VM CBVPTA ■ EST 

ET ■ AREAM ■ VBI ■ VIRIDIA SVNT 

MVMCIPIO - SIGNINO ■ DE SVA PEC - DEDERE 

Cette inscription fait connaître les noms des quatuor 
virs qui donneront à la ville municipale de Segni un 
terrain où ils firent construire, à leurs frais, une ga- 
lerie souterraine et une aire où l'on faisait sécher les 
plantes employées dans le temple. 

larOAIHUANO 

UAXnLE - MEMORLG - PRINCIPI 

SENATVS ■ POPVLVSQ ■ SIGNENVS 

QVOD ■ OPERA - REIPVBUCe 

DATA PECVNIA ■ IVSSERIT 

Au divin Adrien, prince de trè»'^orieuse mémoire, le sénat 
et le peuple de Signia, pour avoir contribué, par son arf^t, k 
l'exécution des travaux de )a république. 

XIX. 

POKTE DE L'HlÉnON DB SIGNIA. 

EiécDié d'après les deMins de MM. Théodore ei Henriqoe Labrouite; 
deMinéaDuipirM~'Koiiigi,MM. Dodwel), Simelli. Knapp, Callet, 
Leiiiciir, Midilleton, elc. 

Ce modèle représente une des huit portes de l'hiéron 

' Tile-Liïe. Hirt. liv VIFI.chap. m. 
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de Signia, celle dite Sarracenica, dont la construction ne 
peut appartenir qu'aux mêmes colonies pélasgiques, qui 
en ont bâti de semblables dans toutes les villes circon- 
voisines. 

Texte d'Aristote relatif à Tappareil de la construction 
pélasgique : 

ToSyàpiopi^rov èépiaros naà à xavév éanv^ âairep xa) rriç 
Xe0€ia§ olxoSofAtiç à (âoXiëSivoç xavév. Wfhs yàp rb (Txn(iot 
TùS "XiOou fieraxiveiTou f xa\ où fiévet i xavdv. uLa rè^e 
« de ce qui est indéterminé est elle-même indéterminée, 
u comme la règle de plomb dont les Lesbiens font usage 
udans leurs constructions, et qui, une fois pliée, ne 
« peut dans le même état servir à ré^er les autres ^ » 

Kai yàp tijv héaÇov Wthaxrylav elprlxeurt. a Et en effet, 
<( on donne aussi à Lesbos le nom de Pelasgià ^. » 

La fondation de Lesbos date de Tan 1 1 4o avant Tère 
vulgaire, suivant Tauteur de la vie d*Homère attribuée 
à Hérodote; et, comme Lesbos avait originairement 
porté le nom de Pelasgià, la règle lesbienne d'Aristote 
était synonyme de la rè^e pélasgique. 

Il est à remarquer qu'il existe un synchronisme par- 
fait entre la date de la fondation de Lesbos en 1 1 &o et 
celle de la fondation d'Ameria , qui , selon les éléments 
de calcul fournis par Pline, date de Tan ii35 avant 
l'ère vulgaire. 

' TraiU des mœurs, liv. V, chap. \iv. 

^ Strabon, Géogr. lîv. V, pag. 321. , 
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rortnNE TlHtNrHIEItNE UK L'AChOroLE DE SICKIA. 

Etécuté. comme le précèdent modiln, d'après le> dessins do MM. L* 
brauiW frères-, deuiiié austî par M" Dionigl, MM. Dodwrll. Simclli . 

Knipp. Callrl, Lciueur, Mlddleton, etc. 

Huit portes de ce stjie divisent les uiiirs de l'artopole 
dominant les ravins qui mènent à la porte do construc 
tion romaine du n" XXI- Le seul aspect de celle que 
représente ce modtilc, joint ii relui de la construction 
cyclopéenne de tous les mm's qui l'avoisinent. me parail 
stillire à la solution dus doutes élevas en Allemagne, 
lesquels, d'ailleurs, poiu'ront être apprécies d'aprtrs 
l'inscription suivante placée à gauche du modèle '. 

» Lorsque Tarquiii voulut s'iissmvr la possession de 
Segni, il aura employé, pour l'appareil du mur de sa 
garnbon, l'équerre récemment inventée par lui, suivant 
Denys d'Halicamasse : aussi les blocs du temple d'Her- 
cule {n* XVIII), ceux des portes jumelles et des tours 
(n'XXI) sont-ils quadrilatères; mais ce roi aura-t-iJ 
entremêlé à ces travaux rectilignes l'irrégularité de l'art 
pélasgique du n" X]X. dont avait usé Celer, architecte 
de Romulus? Non sans doute, et le mur de Férentùaum 
(n° XVI) prouve bien le contraire.» 

Selon les mesures de MM. Callet et Lesueur, les 
blocs constituant les portes de S^ni ont de un mètre 
soixante centimètres i!i deux mètres soixante centimètres 
de longueur. 

' Voir, k ce sujet, les Ànnaln (fc l'Intlilut <i* cornspondancc archrolo- 
gique de Bomt, loni. 1, i8ig. 
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XXI. 

PORTES JUMELLES DE SIGNIA. 

Exécuté, commfl ies deux précédents modèles, diaprés ies dessins de 
MM. Labrooste firères; dessiné aussi par M"" Dionigi, MM. Dodwell, 
Simelii, Knapp, Callet, Lesueur, Middleton, etc. 

On entre à Segni par deux portes jumelles, en pepe- 
rino noirâtre appareillé à Téquerre, comme la cloaca 
maxima à Rome. Ces portes, les murs qui en dépendent, 
la cella du temple d'Hercide (n** XVIII) et la piscine 
sont ici les seuls ouvrages de Tarquin ; tout le reste est 
pélasgique. 

L'école germanique a prétendu que Tarquin, con- 
ducteur de la colonie romaine à Segni , doit être regardé 
comme le premier fondateur et l'auteur de tous les an- 
ciens monuments qu'on y voit. Mais cette idée n'est- 
elle pas réfutée par la simple comparaison de ces portes 
jumelles avec la porte Sarracenica [n^ XIX)? A moins 
qu'on ne prétende que Tarquin ait employé en même 
temps pour bâtir deux systèmes de taille et d'architec- 
ture si contraires. Il faudrait alors citer quelque monu- 
ment existant à Rome qui pût justifier l'assertion. 

Avant Tarquin, les remparts de Rome étaient d'un 
appareil irrégulier et grossier, aùrtxJxéSia xjcà (paS)\a\ ce 
roi fut le premier qui les fit construire avec de grandes 
pierres taillées à la règle, irpà$ xcofàva^ comme le dit 
Dcnys d^Halicarnasse ^ 

A Tcxtrémité droite de ce plan , on voit le commcn- 

' Ân^i^. rom. Hv. III, p. 149. 
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cernent du chemin de Cora, et on y lit ce vers de Silius 

Italicus : 

Qaot Cora.^aoi ipamaiu immiti Sigma ouuto 

Ceux qui vinrent de Cora, ceux qui vinrent de Signia, dont )ea 
vins sont dur» et âpres '. 

Les sentiers qui conduisent aux villes pélagiques du 
Latium sont, pour la plupart, taillés dans le liane des 
collines qu'elles (-ouronnent. Il règne alors des revête- 
ments de constructioo cyrlopéenne, conformément au 
style des murs de chaque acropole. Les douze blocs 
figurés sur le côté droit du modèle, marquant l'extré- 
mité supérieure du sentier qui conduit à Signia, ap- 
partiennent donc à la même colonie pélasgique qui a 
bâti les murs de ta porte Sarracenka, et non à Tarquin, 
qui a élevé les portes jumelles de la ville selon le style 
étrusque et en arcs de plein-cintre , comme les Romains 
en ont usé pour les restaurations qu'ils ont faites au 
mur de Férentinum, après avoir brisé le linteau de la 
porte pendant le siège. 

PofoAif Uqaidiun Sigaina numoitia ventnm; 
Ne nimium lUtant, lit tibi parca litii. 
Tu boiras le vin de^gnia.ii tu veux arrêter le 6uk de ventre; 
mais bois en avec modération , de peur qu'il ne l'arrête trop '. 

Sur le côté postérieur du modèle, on voit un chemin 
pavé qui monte à l'acropole pélasgique et longe les mai- 
sons bâties sur les tours carrées de Tarquin. 

' Liv. VIK. ï, 377. 

' Martial, li'.XllI.ipigr. 11 6. 
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COIUBCTUEBS SUR LES ORIGINES GRECQUES DE SIGNIA. 

Ciuvier propose, pour origine du nom de cette ville, le 
mot signum, « enseigne militaire, » se fondant sur ce que 
Denys d^Halicamasse raconte^; mais, si ce nom est dérivé 
plus directement du mot aiyvvoPy javelot de fer, en usage 
ehez les Macédoniens , la métropole primitive de la Si- 
gnia du Latium peut avoir été la Signia de la Libumie 
illyrique. L'origine grecque de celle du Latium se dévoi- 
lerait alors, autant par son nom que par Tarchitecture 
ea ogive parfaite, traversée d une plate-bande , qu'on voit 
aux portes cyclopéennes de son acropole. A Tappui de 
cette conjecture, on remarquera fhomonymie qui peut 
encore Êdre assimiler Arpinimi , ville qui fut voisine de la 
Signia tibumienne, suivant Strabon et les Itinéraires, à 
TArpinum de Cicéron , dont le mm* cyclopéen présente 
aussi une porte en ogive parfaite^. 

XXIL 

LES TROIS AGES DBS MURS DE SIGNIA. 

i 

EiécQté, comme les trois précédents modèles, d'après ies dessins de 
MM. Labrouste frères ; dessiné aussi par M"** Dionigi , MM. Dodweli, 
Simelli , Knapp, Callet, Lesueur, Middleton, etc. 

Ce modèle présente un spécimen des miu*s anciens 
de cette ville et des travaux successifs qui y ont été 
ajoutés; la construction péiasgique est Éûte en roche 
dure, la romaine en peperino, et la gothique en maçon- 
nerie. La ville moderne se trouve dans Tenceinte des 

' Lâv. IV,pag. 193. 

- Voyez le modèle n** XI. 
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anciennes murailles , mais ctlc occupe à peine la moitié 
de cette enceinte. Les murs primitifs ont ctt^ construits 
(et cette observation résulte de l'examen de tous les mo- 
numents de ce genre) dans le site le plus propre Â la 
défense, c'est-à-dire immf^diatement snr les bords des 
flancs escarpes de la montagne. 

XXIII. 

MUR DE L'ACBOPOr-E DE COHA. 

Es6cut£ d'tprti les dessioa de MM. Lo Bas cl Debrcli <l«Miné «umî par 
MM. Dodwel, Heurtaud. elc. 

Cora. ville des Volsques, aujourd'hui Cori. Etats Ro- 
ntains. 

Construction cyclopéenne, surmontée en plusieurs 
eodroits de restam'ations romaines en pierres carrées. 

Varron. cité par Pline', dit que la pierre blanche 
de Cora est plus dure que le marbre de Paros. Cette 
pierre, suivant M. Brongniort de l'Institut de France, 
est calcaire , compacte , blanche , translucide , k texture 
déliée, très-fme et de cassure argileuse, en un mot, de 
la même nature que celle de Norba. 

Corani a Dardano trojano ortï. u Les habitants de Cora 
11 sont issus de Dardanus le Troyen ^. » 

Qaù ignorai Coram. ...... a Dardanis?oQui peut 

« ignorer que Cora dut sa fondation à la fa- 
it mille de Dardanus '. » 

Ces deux passages s'accordent pour attribuer l'ori- 

■ if;«I.nal.liv. XXXVI, chap. IV. 

' IW. )iv. Ill.chap. IX. 

' Salin, Poljhittar. cbap. viii. 
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gine de €ora à Dardanus ou à quelque chef de sa fa- 
mille ; cependant ce Troyen aurait bien pu être pos- 
térieur à la fondation de cette ville, dans laquelle il 
n'aurait fiadt qu'amener sa petite colonie, selon les con- 
jectures que fait naître le passage suivant de Virgile : 

Tnnx gemini fratres Tiburtia mœnia linquuni, 
Fratris Tiharti dictam cognomine gentem , 
CatiUusque, acerqne Coras, Argivajuventus. 

Puis viennent les deux frères, Catillus et Tardent Coras, Âr- 
giens d^origine ; ils ont quitté les remparts de Tibur, qui reçut son 
nom de Tiburtus , leur frère ^ 

Servius fait les réflexions suivantes sur ce passage : 
Trois frères vinrent de la Grèce en Italie, Catillus, Co- 
ras et Tiburtus ou Tiburnus. Ils élevèrent ensemble 
une ville, qu'ils appelèrent Tibur, du nom de l'aîné 
d'entre eux; puis les deux autres en bâtirent chacun 
une : Coras donna son nom à celle qu'il fonda. 

Au commentaire de Servius, Cluvier ajoute : On voit 
par là que Tibur fut fondée par les premiers Grecs , 
c'est-à-dire par les Pélasges, d'où il faut conclure que 
c'est avec rsdson qu'on dit que Cora dut sa fondation aux 
Pélasges , et non à Dardanus , qui l'habita postérieure- 
ment et, peut-être, l'embellit ou l'agrandit. 

Les trois frères dont il est ici question étaient fds 
d'Âmphiaraûs , selon l'opinion commune, lequel avait 
pris part à l'expédition des Argonautes et à la guerre de 
Thèbes. Après la mort de leur père , arrivée dans cette 

' iSn^id. liv. VlI,v.67o. 
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dernière guerre , les trois frères s'expatrièrent ensemble , 

et vinrent, dit-on, s'établir en Italie. 

Régnante Latino Sik'io Albœ, colonia dedacta est dora. 

" Sotis lo règne de Latinus SUvius d'Albc , on envoya une 

" ( lie à Cora ',» 

Tme omiw httinam 

Fabula ncmmenf: GaUoi, Veîoiijug. Coranufu» 
Pulvcn vix Uxtte paieront laorulrare raînit. 
Alors le uom laliii ni? sera giliis qu'une fable; des ruines cou- 
vertes de poussière pourront à pleine indiquer te silc de Gabies, 

de Véies et de Cora ', 

XXIV. 

MDK UE NOHBA. 

Eiécutt d'après les detoin» de M. Middletoo ; d^ûoé auwi par 
MM. Dudweli, Knapp, etc. 

Les murs de Norba, ville des Volsques, aujourd'hui 
JVorma, États Romains, ont été restaurés par les Romains 
Fan 490 avant t'ère vulgaire. lU sont restés déserts de- 
puis les guerres de Marins et de Sylla, l'an 83 avant la 
même ère, époque à laquelle les Norbani s'entre-tuèrent 
sous les yeiu du vainqueur. 

OOri* -a Sii h uré^at eùwpew^f àvéyKfi elt OùtkSjpas 
xaTtÙJn<^e\s àvevrd^tf xai Srepos aS6tf, ou iidX)Mit lipUpeus 
SvTtpov, ste HeSpëcai itiyiv, H éœit toC Aar/vw» (Bvous ilpa- 
vi{t. « Cette troupe , assez considérable , fut contrainte d'aï- 
« 1er s'établir à Véiitres ; peu de temps après , une autre 

' Origiiut di la nation romaine, d'après les Aanale» de« pontifes; k la 
suite des jlnti^aiE^roFniunM de Denjg d'Halict 
■ Lucun, PAimaiï, liv. Vn.v. 3gi. 
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« partie dla se fixer à Norba , ville peu remarquable 
• parmi celles des Latins ^ » 

Tito Gegamo , Pablio Minacio coss. [anno urbis CGLXU ]> 
( Vobci) Norbœ in montes novam coloniam, quœ arx in 
Pomptino e$set, miseront. « Sous le consulat de Titus Ge- 
«ganius et de Publius Minucius [Tan de Rome 26a], 
« les Voisques envoyèrent une nouvelle colonie dans les 
« montagnes de Norba , pour y défendre , comme d*une 
« citadelle, les Marais Pontins ^. )> 

De son côté , Appien raconte de la manière suivante 
la chute de Norba sous la puissance des Romains : 

Noip6a Se Mpa iriXis dvreixsv ht êyxparSs is re A/|eai- 
X/ov AevlSou wxrhf is aùxiiv éx irpoSocrias elaeTSôvros , Star 
yapeaerrfcraanes ol hSov iiù r^ irpoSoaltjt ^ ol fxèp éoarroùç 
épffpùuVf ol S* £XkiffXiouç ixSvreÇf ol Se xal (Spéj^ots (Twenhi- 
xorro* xeà tàs Qiipas êv^parrov ërepot y xaï éveiriirpourav. 
Apeftoç Si noyjbs iimeaùlnff is rocrourov aùrrlp iSaitiviiaev çbs 
[ÂwSèp ix tris ità'ksùH 'kd^pov ysvMar xa\ oîSe (lèv oOrejs 
fyxpemk ènéOavov. m La vUle de Norba résistait cependant 
tt encore avec héroïsme, lorsqu'Émilius Lépidus fut in- 
«ctroduit dans ses murs par trahison et durant la nuit; 
« les citoyens , indignés de se voir surpris , se tuèrent , les 
ttuns de leurs propres mains, les autres en se donnant 
(c réciproquement la mort. Il y en eut qui se pendirent, 
«d autres s'enfermèrent dans leurs maisons, auxquelles 
« ils mirent le feu : le vent soufflant avec violence, Tin- 
«cendie s*étendit partout, consuma tout; le vainqueur, 
u au lieu de butin, ne trouva que des monceaux de cen- 

' Denys d'Halic. Ânûq. rom, liv. VII, pag. 3 16. 
' Tite-Live, H'isi, Hv. Il, chap. x\xiv. 
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"drcs. C'pst ainsi que pérircnl. les armes h lA'main. les 

(, braves de Norba '. .. 

i1i()c!loton , qui a dessint^ les miu's de celte ville, 
dit en j moulant on li-ouve, à gauche, un nuir cjrio- 
p<^cn .1 jiremier style, sumionté de quelques restaura- 
tions en hloea îrrii'gullerB aussi, mais d'un style posté- 
rieur. Selon le même voyageur, )a première construction 
de i)8 , qui est la plus basse , est formée de gros blocs 
urroni ju^nt cyciopécns, et elle est inter- 

rompu' 1 ouvrages ro lains en pierres régulières. 

Dans la p li fait face à la nouvelle Norma. il y 

a une très-grande porte h linteau, qui s'unit des deus 
côtés à la muraille. Les débris de la seconde enceinte 
sont rydopéens; la troisième, ou l'acropole, est formée 
de pierres brutes arrangées, ligin-anl une enceinte qui 
domine le précipice du côté des Marais Pontins. Dans 
cette dernière enceinte, on montre l'emplacement très- 
distinct des temples antiques et les restes d'un cirque, 
désigné aussi par le nom de théâtre , mais qui serait peut- 
être mieux nommé ftirx, lieu où se tenait l'assemblée 
du peuple. 

XXV. 

MOH ET ÉPERON D'AnoKA. 
Eiéculés d'après les deraiM de MM. Catlak el Lesueur. 

Ardea, ville des Rutules; aujourd'hui Ardia, e|i rui- 
nes; États Roi 



rr civilr, liv, ( , pag. igli. 
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elle grand nom d*Ârdea vit encore aujourd'hui \ 

Et Tttmo,n prima domtu repetatur origo, 
Inachas Acrinasque patres meiiœqae Mycenœ. 

El Tomus, si Ton remonte à Torigine de sa race, eut pour 
aievx Inachus et Acrisius, et pour patrie Mycènes*. 

Extant hodieque antiquiores wrhe pictarœ Ardeœ in œdi- 
bas. «n existe encore de nos jours, dans les temples 
u d*Ârdea , des peintures plus anciennes que la ville ^. » 

Testor vos, fontes et stagna arcanaNamià; 
Camfelis nimiam dimitieret Ardea pubem, etc. 

Je vous prends à témoins , source» et étangs secrets du Nnmi- 
cus , lorsque Theureuse Ardea faisait sortir de ses murs une trop 
nombreuse jeunesse V 

Ardea, sohtitio, Castranaque rara petantar, 

Quique Cleonœo sidère fervet ager : 
Cum Tibartinas damnet Curiatius aaras, 

Inter laudaias ad Styga missus aquas. 
N allô Juta loco possis excladere : cum mors 

Venerit, m medio Tibure Sardinia est. 

Que, durant le solstice, on choisisse Ardea, les campagnes 
de la Lucanie , et le climat qui éprouve les violentes chaleurs de 
la constellation de Qéonée, puisque Curiatius, qui a péri au mi- 
lieu de ces eaux si vantées, condamne Tair de Tibur. Il ny a 
pas de lieu capable de vous protéger contre le destin : quand la 
mort viendra, vous trouverez la Sardaigne au milieu de Tibur ^. 

> Virgile, £/i^ic^.liv. Vil, v.4i3. 

« /ti. i6i(/. V. 371. » 

^ Pline, Hist. nat, liv. \XXV, chap. vi. 

* SiltDS Italiens, liv. I, v. 666. 

* Martial, liv. IV, épig. Sg. 
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amcudes murs de cette vitle. située suris cote des 
! Pontins, « été fait en octobre i 8a a . par MM. Cai- 

le, jçsueur, architectes pensionnaires de l'académie 
de nce à Rome, choisis par le directeur pour aller 

ir sur les lieux ces monuments, aOn de répondre 
attx questions proposées par moi , et recommandées par | 
M. le comte Siméon , alors ministre de l'intérieur. Il est 
ri ^ de ces recherches que les murs primitifs d'Ar- 
dea, i ou demi-tours carrées, sont 

bâtis ' liques, aillés en parallélipipèdes, 

avec négligences dans l' alignement des joints ; que le 
contre-fort appliqué sur la face du ressaut représenté par 
ce modèle est aussi i en blocs de la même roche, 
mais cimentés et bien ulièrement appareillés que 

ceux du mur principal. 

On coadnt de. ces différences qœ le oontr^^ort en 
éperon doit remonter à environ l'an Uào avant l'ère 
vulgaire, époque de la colonie romaine conduite par 
Agrippa Menenius pour repeupler Ardea, suivant Tite- 
Live ; mais que le mur d'enceinte bâti à sec ne peut dater 
que de la fondation première. Or, Vii^e ayant conservé 
ta tradition du &it de la fondation de cette ville par 
Danaé, fille d'Acrisius et mère de Persée, cette descen- 
dance, au quatrième degré, de Danaiis (venu d'Egypte 
pour revendiquer son droit au trône d'Ai^os ] , explique 
bien la conformité qu'ont les murs d'Ardea avec le sys- 
tème rectiligne de la construction de tous tes monu- 
ments d'E^pte. C'est ce que confirme la Porte aux 
Lions de Mycènes, bâtie par Pensée, fds de Danaé, sui- 
vant le même système, mais imparfaitement rectiligne. 
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On griHfeomparer à ce sujet les modèles n"* XXV et 
XLIXTwisi que notre Examen analytique. 

Les murs de la ville royale de Tumus (lequel avait 
jms part à la fondation arcadienne de Sagonte, i & i o ans 
avant l'ère vulgaire), ville que, suivant Tite-Live, Tar- 
quin tenait assiégée quand il apprit qu'on le bannissait 
de Rome, sont donc encore debout, ils ont même con- 
servé leur nom; mais ils ne retentissent plus que du mu- 
gissement des bu£Eles et des bœufs du prince Gesarini. 

Quant aux substructions pélasgiques de Sagonte , elles 
existent également encore, mais elles sont cachées sous 
le nom vulgaire de Murviedro. 

Ce modèle est surmonté d'un fragment de pierre des 
murs d'Ardea, indiqué par ces deux mots: Saxam 
Ardeas, 

XXVI. 

MUR DE BOVIANUM. 

Eiécuié d après les dessins de M. Fox; dessiné aussi par M. de Torcia. 

Bovianum, ville capitale des Samnites; aujourd'hui 
Boiano, État de Naples. 

Bavianam, capat hoc erai Pentrornm Samnitium, longe 

ditissimum atque opulentissimum armis virisqae 

prœdœ plm pêne qaam ex omni Samnio urufuam 

egestam, u Bovianum était la ville chef-lieu des Samnites 
«Pentriens, et en outre la plus riche, la plus opulente 

<idu pays, en armes et en hommes on 

« tira d'elle seule plus de butin que n en fournit jamais 
il tout le Samnium ^ » 

^ Tite-Live, Hist, liv. IX, chap. xxxi. 

i3 
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Samnitiam colonia. Uoi'ianum veias. « Lt- vieux Bovi»- 
" iium, colonie des Samiiites '. " 

Capti a Gallis samus; led et Tascis ohsidcs dedimus, et 
SamnUium jagum mbivimus. «Notrr ville a Hé- prise par 
"les GaoJois; nous avons m^nip donn^ des otagos aox i 
'I Etrurirns et subi le joug des Sainnites ''. ■> 

A<yuil et Samnii, nonrlaiii wrgenif Juvorc , 

Ali Pffnoi : led nec veteri par^atut ab ira. ii 

Qui Batufam . Nacratijne meintil . Boviania ijniqtt& M 

Exagitnnt lustra 

I.e Samnite se Irouvatt lik : il ne s'éuit [Miinl encore, il esl vrai. 
nsscicié Hvec Cirlhago^ mai» il n'avnit poini mm plus dépofi^ son 
ancien rettaentimenl. On y remarqunil ceux qni mbisMinnent le» 
cliampHcle Balulcel de Nticres, et ceux qui s'adonnent à la cliaise 
dans les bois de Bovianum '. 

Les Samnitcs sont comptés par Justin parmi les peu- 
ples latins d'origine grecque, dont cet historien parie 
ainsi : Quœ génies non partem sed aniversamfere [taliam ea 
tempestate occttpaverant. Denùfoe maltœ orbes adhac post 
tantam vetastatem vesdgia Grœci moris ostentant. « Les oa- 
«tions [d'origine grecque] occupaient encore alors (dn 
«temps de Denys), non une partie de l'Italie, mais 
Il presque l'Italie entière. Enfin, beaucoup de villes, 
umême après tant de siècles, conservent toujours les 
«vestes des mœurs grecques ". » 

Dans la suite de ce chapitre, très-remarquable pour 

' Pline, Hùl.nat.liv. IU,ch«p.ivii. 
' Tàate,ÀnnaltM, liv. XI, chip. an. 
' SUiiu[talicu»,l)v. Vin, V. 56i. 
< Hul.Wt. XX.chap. I. 
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1 appuiJ^Kii prête aux principes de ma théorie , l'histo- 
rien cite nominativement la plupart des peuples que la 
Grèce fournit k Tltalie. 

XXVII. 

ORACLE DE MARS À TIQRA. 

Exécuté d'après les dessins de M. Simelli ; dessiné aussi 

par M. Dodwell, etc. 

' L*oracle de Mars est à un kilomètre de Thiéron de 
Tiora ou Turana. Cette ville du Latium, aujourd'hui en 
ruines au lieu dit Torana, est située près de Monte-Cas- 
tore, dans la Sabine, États Romains. 

Sur le banc de roche vive , figuré en ce modèle , on 
lit les deux passages suivants : 

Fanam (est) retigiosissimum templum andefatapetuntar. 
«Le Fanum est un temple très-sacré, où l'on inter- 
«roge le destina» 

Hinc etiam ampUus dicuntar ebqui ac rehqui in faneis 
sabineis e cella dei qui elaqanntur. uDe là, on dit que 
« ceux qui parlent de l'intérieur de la chambre du dieu , 
«dans les temples sabins, interrogent et répondent^.» 

Àirà Se Peérou irdXiv rrlv ènl 'kœrivifv bSbu loîhtVy 1} Ba- 
jla yÀv Anh Tptdxovra araSicûVy Ttdpa Se dni rpioxoaiûWy 1} 
Mokoufiévri HoTtrfvïi. Ev Toairp Se yjyerou )(jpri^Tilpiov Apecjs 
yevéaOau irévu àp^ouov. O Se Tp6nos euiroS irapanrXifo'tos ijv ^ 
'Sç (pûUTtyTÇ irapà ùkiuScûvalois imOoXoyovfAév^ irorè yevéadar 
vTifjv tcTOv éxel [dv éitï Spubs lepas xaOeZofiévtt irepiorepà 
^^OTtiCûSelv ikéysTO' irapà Se to7s ASoptyTat Q-eénefiros 6pr 

* Psendo-Asconius, Comment, sur les Verrines, action FI , liv. I , chap. xx. 

* Vairon, Long. laL liv. V. 

i3. 
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aurai fthi ittxov, Ë^ir^E; Sk SpvaxoTiâTmiv xaXoCeTiv, 
•os ^y/pou <^iv6[ievos t6 whb ïSptx. u. Eu partant de 
ti 1 et se dirigeant sur la voie Latine, on trouve Ba- 
u i trente stades (un peu plus d'im demi-myrîamètre), 
«et à trois cents stades (six myriamètres) Tiora, qu'on 
« appelle aussi Matiène. On rapporte qu'il y avait dans- ] 
H cette dernière ville un très-ancien oracle de Mars. La 
«manière dont il s'exprimait était, dit-on, conforme à 
«celle de i'oracie de Dodone, excepté que, chez les 
uDodonéens, une roloiiibe perchée sur un chêne ren- 
«dait les arrêts du destin. Chez les Aborigènes, au 
«contraire, nV-tail un oiseau envoyé par la divinité, 
H qu'ils désignaient par le nom de picus, et les Grecs par 
il celui de dryocolapte [c'est-à-dire qui perce les aibres], 
. u D rendait les oracles perché sur le sommet d'une co- 
<i tonne en bois '. » 

Dès les temps les plus reculés, il y eut, dans le pays 
où était cet oracle, un roi célèbre nommé Picus, chanté 
parles poètes, entre autres par Ovide et SUius. Le pre- 
mier retrace toute son histoire dans le livre XIV de ses 
Métamorphoses , dont il nous suffira de citer quelques 
vers, où«ette origine nous semble indiquée: 

Picia in Arnoniù, proies Satttnùa, terris 
Rtxfait, utilium Ifelto iludioiut equoram; 



Exitrat teelo LaitrtnUi Pictu in agrot , 
liidigêaai fixant apros, teryumqtu prenebal 
Acris eqai, loMUfoe hattilia hina gertbal, 

' Eitriil du livre des Antiqaitéi , de Varron , par D«nj» d'Halic. ilnlff . 
rom. liv. I, pas, 1 1. 
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Ptmniceamfuho chkunydem eomprensus ab aojv. 
Venerat in silvas etJUia Solis easdem. 

n y eat en Ausonie on roi Picus, fils de Saturne, amateur de 

chevaux propres au combat Quittant sa demeure, 

Picus était allé dans les champs de Lauréate pour s*y livrer à la 
chasse des sangliers ; il pressait les flancs de son cheval fougueux ; 
armé de dards légers , il tenait sa chlamyde phénicienne nouée 
avec une agrafe d*or. La fille du Soleil s'y trouvait aussi ^ 

Le manteau phénicien de Picus , fds de Saturne et 
gendre de Janus, décèle Torigine pélasgique, telle que 
nous Tavions fait soupçonner dans notre Exposition pré- 
cédente. Â ce témoignage frappant d*Ovide, ajoutons 
celui de Silius, qui assigne nominativement aux Pélasges 
le pays où cet événement a eu lieu. 

Hoc Picus quondam nomen memorahile ab alto 
Saturno statait genitor, qaem carminé Circe 
Exutumformam volitare per œtherajussit , 
Et sparsit phunit croceumjugientis honorem ; 
Ante (utfama iocet) teJflus po$sessa Pelasgis, 
Quis Msis regnator erat , fiuvioque reliquit , 

Nomen, et a sese populos tum dixit Asisos, 

Ce pays (celui du Picenum) reçut son surnom célèbre de sdu 
fondateur Picus, fils de Tantique Saturne. Dépouillé de sa forme 
humaine par les enchantements de Circé , il vola dans les airs aux 
ordres de cette magicienne , qui répandit quelques taches rouges 
sur le plumage du roi fugitif. La renommée nous apprend que ce 
pays lut auparavant possédé par les Pélasges, et qu*i£sis, qui en 
était le roi , laissa son nom au fleuve et aux peuples qui , de lui , 
onl pris le nom de Asises '. 

* Ovide, Mitam, liv. XIV, v. Sao. 
« Silius liai. liv. VIII. V. 438. 
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;île avait aussi , dans son Enéide ', célélin^ , avant 
ri;s o(!ux poètes , les tristes aventures du roi Picus. 

La conformité de l'oracle de Tiora avec celui de Do- 
done csl très-remarquable pour cciul qui fait attenlioa 
à re lie les Pélasges établis sur le territoire de Riéti 
I aient immodialcment de ceux de Dodone. La vé- 

rik.»... situation de Tiora s'étant trouvée déterminée 
par des ntoyens géomttriaues . indépendants de toute 
idée systématique, et le monument de celte ville étant ' 
reconnu pour être l'oracle même de Mars, ces certi- 
(udes acquises et les t . que j'envoyai en 1807 k 

M. Pouqueville, alors en èce, lui ont fait découvrir 
l'oracle de Dodone. avait jusque-là vainement 

cherché panni des ruuies semblables à celles des tem- 
ples grecs et romains. 

Ce relief a été exécuté d'après un plan géomélral, et 
sur l'élévation perspective de l'un des cinquante des- 
sins exécutés sur 'les lieux mêmes , aux environs de 
Riéti. C'est li que Vairon faisait remarquer aux Ro- 
mains les murs de villes, d'biérons, d'oracles, qui té- 
moignaient, disait-il, que les Aborigènes avaient do- 
miné sur toute la r^on qui s'éteiid entre les villes 
actuelles de Riéti et de Torana, l'antique Tiora. Réunies 
avec lesPélasges. ces colonies, grecques suivant Caton, 
avaient bâti les monuments qu'on retrouve encore dans 
cet espace aux mêmes dbtances respectives désignées 
en stades par Varroo. L'époque de ces constructions re- 
monterait à l'an i5ao avant l'ère vidgaire. 

L'excursion dans laquelle ces monuments &reat dé- 

' Liï. vu. V. 169. 
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couverts et signalés comme étant d*un intérêt éminem- 
ment historique, a été faite en juin 1810, par ordre et 
aux frais de la classe d'histoire et de littérature ancienne 
de ITnstitut de France, en vertu dune délibération 
prise, le 8 juillet 1808, sur la proposition d'une com- 
mission composée de MM. Visconti, Mongez et Qua- 
tremère de Quincy, rapporteur. 

Le mur cyclopéen, représenté sur le devant du mo- 
dèle, a environ quarante et un mètres de Içngueur. 

XXVIII, 

HIÉRON DE MARS À TIOAA. 

f 

Eiécnté, comme le précédent modèle, diaprés les dessins de M. Simelli ; 

dessiné anssi par M. Dodwell , etc. 

Cet hiéron est situé près de Toracle de Mars et des 
ruines de la Tiora citée par Varron. 

Sur le plateau formé par le rempart, est bâtie Té- 
g^ise de sainte Ânatolie, laquelle, d après les martyro- 
loges, fut martyrisée en ce lieu sous Décius. 

Tiora, aussi appelée Matiène, aujourd'hui Torano ou 
Tarana, est située à quatre myriamètres et demi en des- 
cendant de Riéti vers Rome. On y retrouve les trois mo- 
numents cités par Varron dans Denys d'Halicarnasse \ 
savoir : les ruines de la ville, qui sont à fleur de terre; 
un temple de Mars, dont les antiques murs, comme 
nous venons de le voir, servent de substruction à l'église 
Sainte- Anatolie , enfin un oracle de Mars. 

' Antiq, rom. liv. I, p. 1 1. 
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XXIX. 

nUINES DU PANUH DB HUNS À SUK*. 
Kièculé «l'aprèï les d^MiDs d« M. Dodwell ; dcuin^ «dmî par M. Simcllt, 

Les ruines du fanum de Mars . rit^es par Vairon , 
sont situées à Suna . >Tile du Lalium ; aujourd'hui Al- 
sana ou Aizano, près de la tour de Taf^a, dans iti Sa- 
bine. États Romains, 

Sur le plateau le plus flevé du modèle, on voit les 
restes de la cclla du temple. 

Sur le plateau inférieur, on lit celte inscription : 

IHPVLSV NOSTHO ■ PROMOTVS 

EDWARDVS ■ DODWELL 

SVN* ■ DELET* - BEPERTOB 

UINDE PROPEMODVM EXANIMIS 

ROMAMQVE ■ DEL ATVS OCCVB VIT 

MK.NSE ■ MAfO MIMXXIXXXII ■ 

ËKcité par nous , Edward DodweU découvrit lu miiies de San*. 
Un nul très- vûdenl l'ayant surims en ce lieu, on l'emporta mou- 
rant à Rome, où il expira dans le mois de mai iSSa. 

Sur ta fracture du mur le plus bas, on voit le seutt 
du fanum. 

Sur le côté postérieur du modèle, on lit: 
« Les homonymies locales de ta géographie nous dé- 
voilent, dans les temps anciens comme dans les temps 
modernes, les rapports les plus certains de forigine 
commune des villes. Toutes les fois, par exemple, qu'on 
lit le nom d'une Larissa, on ne peut douter de ses an- 
ciens rapports avec la Larissa d'Ai^os, qui est la plus 
ancienne cité de toute l'Europe. On en compte onte 
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du même nom , dispersées entre la Macédoine et l'As- 
syrie. Dans cette dernière contrée, Xénophon avait ob- 
servé que la Larissa du Tigris était ceinte de murs en 
pierres taillées, et que les exhaussements en briques 
devaient avoir été ajoutés par les Mèdes, qui Thabi- 
tèrent longtemps et Tabandonnèrent ensuite. » 

On ne connaît que deujx villes qui aient porté le nom 
de Suna , savoir : celle de la Sabine , .provenant de la 
colonie arcadienne de Nanas et dont Torigine grecque 
est non-seulement constatée par la construction pelas- 
gique, mais encore par son nom dérivé du mot ^vv. 

L'autre Suna est nommée par Josué; elle était située 
dans la tribu dTssachar, près de Dora , dont le nom est 
aussi radicalement grec et biblique que ceux de Sacon et 
de Maceda, bâties au même temps et sur la mênie côte. 

Le voyage de MM. de Cadalvène et de Breuvery, en 
i83a, nous a fait connaître les ruines d'une ville de 
construction pélasgique , sur une colline escarpée du ri- 
vage qui s'étend d'Orthosia à Gabala près de Marathus. 
Pour peu que l'on continue ce genre d'observations, il 
sera facile de constater si les soubassements des villes 
maritimes de la Palestine se rapportent à la construc- 
tion dont les monuments de la Gr-èce et de l'Italie ont 
fourni les exemples et nous la théorie. Alors, l'origine 
première des colonies pélasgiques ne serait plus une 
question à résoudre, quand surtout on observe constam- 
ment dans un pareil ordre , sur les murs des villes de 
l'ancien monde, la succession verticale des construc- 
tions pélasgique, étrusque, hellénique, romaine, go- 
thique, sarrazine et moderne. 
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On Ut autour du socle du même modèle : 
't II II' existe, dsDs la géographie anciemie, d'auti'e ville 
avérée poiu* homonyme de la Suna pélasgtijue que la 
Suna de la tribu d'issachar, nommée par Josué', et ci- 
tée au livre des Rois pour ses rapports avec les Philis- 
tins et pour les prodiges opérés par ËUsée en faveur de 
laSunamilc^. •> 

Au-di'ssus du plateau le pins élevé, on aperçoit la 
trace d'un chemin escarpé : serait-ce celui qui conduit au 
village d'Areiigungula. environ à un demi-mynamèlre 
nord d'.'Vlsana? Là, suivant ta tradition du pays, était si- 
tuée l'autique Suna. On y voit trois (errasses de quarante- 
»cpl mètres environ de longueur, disposées par degrés, 
l'une au-dessus de l'autre ; les deux premières sont flan- 
quées de conslmctions péiasgiques en pierres soigneuse- 
uiriit taillées ; ia troisième est entièrement pratiquée dans 
la roche vive. A l'entrée de la première terrasse, entre ses 
deux murs , on trouve un monument circulaire formant 
tm cône tronqué et enfoncé sous terre; il est composé de 
blocs dressés dans le sens perpendiculaire de leur lon- 
gueur; ils sont bruts à leur surface , mais bien assemblés 
en leurs joints; les plus grands ont un mètre vingt centi- 
mètres de hauteur. L'intérieur du monument a six 
mètres de hauteur sur trois de diamètre. Il est terminé- 
au sommet par deux pierres plates exactement taillées, 
aplanies sur leurs sur&ces et laissant un jour d'environ 
soixante-dÙL centimètres; cette ouverture est recouverte 
d'une piètre taillée seulement à sa surface intérieure. 

■ BiUc, Joiué, cliap. XV, «. 3et «1. - 
' 1IÀ,L Kois.liv. IV.cbip. >v, v.S. 
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On ne peut encore raisonner pertinemment sur Tan- 
cienne destination de ces ruines. Ne seraient-elles pas 
ce que Varron signalait conmie le temple de Mars à 
Suna, et dont Denys d^Halicamasse &it mention en ces 
termes : 

Ëyfia psûjç néofu àp)(ai6s iartv Àpe6>$. a [ Suna ] , où se 
« remarque un temple très-ancien de Mars ^ » 

Les détails que je donne sur ]es monuments de Suna 
sont tirés de la relation de M. Simelli, qui les a examinés 
et décrits en 1810. 

XXX. 

MONUMENT SOUTERRAIN DE SUNA. 

Exécuté, comme le précédent modèle, d'après les dessins de 
M. Dodwell; dessiné aussi par M. Simelli, etc. 

C*est Tuni^e Patéal qui soit connu dans toute TEu- 
rope pélasgique, sous les divers points de vue de son 
architecture circulaire , de sa construction cyclopéenne 
en blocs perpendiculairement disposés, de sa couver- 
ture composée de deux pierres plates et mobiles , per- 
cées, au point central de leur réunion, d'une ouverture 
que recouvre une autre pierre mobile. Le monument 
(dont cette partie est séparée et détachée du modèle précé- 
dent) est situé dans Tespace intermédiaire aux deux pre- 
miers des trois murs de Tacropole pélasgique de Suna. 

Serait-ce là cette cella dei, «la demeure secrète du 
udieu,» dont parle Varron; unde fata petantar ^ y «où 
« Ton attendait les réponses de Toracle , n comme le dit le 

* Denys d'Ualic. Antiq. rom. liv. I, pag. 10. 

* LoA^f. lai, liv. V. 
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Pseudo-Ascouius'? Serail-ce tout ensemble le Yldiv dp- 
yjûis, u le temple extrêmement ancien du dieu Mars, 'i 
cil<!' par Denys d'Halicamasse ^i* 

Telles sont les questions que fait naître la pierre de 
laquelle seraient sorties les réponses du devin qui pro- 
férait les oracles de Mars à Suna. Ces questions nous 
semblent devoir être résolues d'autant plus affirmative- 
ment , que , d'après le témoignage de Varron , la Sabine 
est le pays de l'Italie te plus fécond eu antiques sou- 
venirs religieux; sur son sol pamrent les plus anciens 
temples et les premiers oracles. C'est aussi dans le lan- 
gage des Sabins primitifs que ce savant antiquaire trouva 
les origines de la langue latine, et parliculièreroent ce 
qui concerne le culte des dieux. Pline et Tacite appuient, 
en cela , les assertions de Varron. Le premier dit : Sabini 
a rcligione et deoram caltu Ser^ini api>eHati. «A cause de 
<i leur caractère religieux et du culte qu'ils rendaient aux 
u dieux, les Sabins ont été appelés .Sevtnt'. » Quelles que 
soient t'étymologie et la signification du mot Sevini, le 
reste de la pensée n'en est pas moins clair et moins 
favorable à notre opinion. Tacite, pariant de Tibère, 
dit qu'il institua de nouvelles associations et de nou- 
velles cérémonies religieuses, à l'instar de Titus Tatius, 
qui avait fondé l'ordre des confrères Tatiens pour per-r 
pétuer les sacrifices des Sabins : Vt qwnâam T. Tarins, 
retinendis Sabinoram sacris, sodales Tatios instUaenU *. 

' Continent, nu-lei Vtriiiiei. action II,liv. I, chap. %J.. 

' Àntiq, rom. liv. 1, pag. 1 1. 

' Pline. Hirt. nul. iiï. Iir.clup. iTii. 

* Tacite, ^nnalct, liv. ) ,chap. uv. 
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On lit autour du modèle que nous avons sous les yeux ; 

a La découverte de ce monument est le dernier résul- 
tat des recherches faites en Sabine par feu notre fidèle 
correspondant Edward Dodwell, peu de temps avant 
sa mort , en mai 1 832 . Il nous en avait lui-même adressé 
les dessins; ils manquent aussi à l'édition posthume de 
ses Vues de la Grèce et de l'Italie, publiée en 1 83&. » 

On retrouve sur ce modèle-deux inscriptions latines, 
qui conviennent parfaitement au monument; je les ai 
expliquées au commencement de larticle du n"" XXVII. 

Témoignage de Varron, cité par Denys d'Haiicar- 
nasse : 

À^à Si Tcoimis Tsrrdpaxovra (rraSiots Str/prifiévri nôXis 
i7rt(papfiç 2ovv>? , lv6a veés itéw àpy^aiàs éanv Apecos. « Â la 
«distance de quarante stades (trois quarts de myria- 
u mètre environ) de la ville (de Vesbola), est Suna, 
«ville remarquable, où se trouve un très-ancien temple 
a de Marsan 

La situation de l'antique Suna étant déjà détermi- 
née par la construction pélasgique des ruines encore 
existantes au village d'Alsana en Sabine, ainsi que par 
la conformité de cette situation avec les distances que 
Varron assigne, on ne remarquera pas sans surprise qu'au 
nord de ce village et à un demi-myriamètre environ il 
s'en trouve un autre qui, dans une gorge profonde et es- 
carpée , a conservé le nom d' Arengungula , composé d'un 
mot grec et d'un mot italien , dont la réunion doit signi- 
fier gorge ou défdé d'Ares ou Mars. Ainsi donc le nom 
grec de Mars et celui de Suna sont encore en usage dans 

' ÀHtiq. rom. liv. I, pag. lo. 
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l'idiome des Pélasgcs équicoles pour désigner les iDonu> 
mcnts signalés par Varron daDS la vallée de Offoûva, ap- 
pelée aujourd'hui Osuoa. 

Sur l'un des côtés de ce modèle, on voit le plan du 
fanum de Mars à Suna, avec des notes explicatives. 

Tout ce qui concerne ce monument et les trois pré- 
lédenls a ét^ développé dans quelques articles insérés 
au tome IV des Annales de l'institut archéolc^ique de 
Rome, articles que j'ai fait aussi imprimer séparément 
en ime brochure accompagnée d'une carte de la Sabine 
el d'un spécimen des constmclions cyclopéennes. 

XXXI. 

NIIH DE VESnOM. 

Ei^FuK^ (l'aprk ludrssins de M. Foi; tirasiné ans» pir MM Sitndli , 

Dodnrll, el( 

Vesbola, ville du Latium, aujourd'hui en ruine au 
lieu dit Mannosedio, dans la Sabine, Etats Romains. 

Ce mur, qui forme le terre-plein de l'é^iae de San- 
Lorenzo-in-Vallibus , a fait jadis un retrait, arrivé sans 
doute à la suite de quelque commotion produite par te 
cratère éteint de Fossa-di-Santo-Mauro, près du village 
de la Pa^ara. 

M. Dodwell a vu à Mannosedio des restes de colonnes 
et un fragment de chapiteau dorique. 

Suivant les distances indiquées par Varron, et la 
proximité du groupe de Monte-Corvo , qui présente une 
grande analt^e avec les monts Cérauniens, aussi indi- 
qués par l'antiquaire romain , je crois pouvoir assurer 
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que le village de Marmosedio occupe la place de Tan- 
tique Vesboia. 

Cluvier dit qu*on ne sait pas précisément où étaient 
bâties les villes antiques de Vesboia, Suna, Mefîila et 
Ovinium; il n*y a rien en cela d*étonnant, ajoute-t-il, 
puisqu'elles étaient déjà ruinées du temps de Denys 
d*Halicamasse. 

Strabon , en parlant des Sabins et des peuples limi- 
trophes, écrivait : ^a&poi ità^ziç fypvo'itf bTJyaç, xùà re- 
ranretPûjfjLévas Stà rovs avvt'j(zU irdXéfJLOvs. n Les Sabins ont 
«un petit nombre de villes, qui toutes ont été fort 
« affaiblies par des guerres continuelles ' . » 

XXXIL 

MUR AUPRÈS DU LAC FUCIN. 

Eiécnté, comme le précédent modèle, diaprés ies dessins de M. Fox. 

Le peuple des Marses, qui avait ses demeures sur le 
sommet de T Apennin et sur les rivages du lac Fucin , 
descendait, selon les traditions recueillies par Pline, 
Aulu-Gelle et Solin , d'un des fils de Circé. 

Simile et in Italia Marsorwrn germs iaraifquos a Ckcœ 

fiHo ortos feront, u Telle est encore en Italie la nation 

« des Marses , que Ton fait descendre du fils de Circé ^. » 

Gens in Italia Marsoram orta esse fertwr a Circes Jilio 
(Marso). wOn dit que la nation des Marses d'Italie pro- 
a vient du fils de Circé '. » 

* Géogr. iiv.V, pag. 338. 

- Pline, Hisl. nat. iiv. VII , chap. 11. x A 

* Aolo-Gelle, Nuits attiqaes, liv. XVI, chap. xi. ^^ 
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Soliii dit qu'Angitie, sœur de Circé, venue avec elle 
de la Colchide en Italie, fonda, sur les bords du lac 
Fucin, une ville, et lui donna son nom ainsi qu'à la 
foret voisine. Le mur que représente ce modèle est 
probablement un reste des constructions de cette an- 
cienne ville. 

Te nernat Angilim .vilrea le Fuciaas anJa. 

Te Vqaidi Jîevere lacai 



La for^l d'Angilie, les ondes ti uuparenles du Fiicin , les lac» 
limpides de ta patrie (e pleurèrent '. 

At tnanica puba 

Et btllare manu , et ektlydrii canlare $oporem , 
Vipereumqae kerbis hebetare et carminé denlem. 
vEe/te prolem Ait^itiam mala i/ntmina primam 
Manttraviac feront , tactuque domare venena , 
El lanam exciuiiue polo , itridorihas atruuis 
Frenanlem , ac sihii montes nutlastr iiocatis. 

Mais la jeunesse du pays des Marses savait aussi se 

battre, endormir les serpents, dter leur poison aux dents de la 
vipère par le moyen des plantes et des enchantements. On rap- 
porte que ce lut Angitîe , fille d'^tès, qui la première fit con- 
naître les plantes vénéneuses , apprit à détruire la puissance des 
poisons par le seul toucher, a tirer la lune du ciel, à suspendre 
la cours des fleuves par des cris magiques et à dépouiller les 
montagnes des forêts qui venaient à elle '. 

■ Virgile, £nrfid.liï.VII,ï.759. 
* Siliatlta). liv. VlII.v. igt. 
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XXXIII. 

ARA D*ALBA FUCBNSIS. 

Eiécuté diaprés les dessins de M. Dodwell; dessiné aussi par MM. Si- 

meili , de Garac, Promis, etc. 

Alba Fucensis, ville des Marses, aujourd'hui en 
ruines, près du lac Fucin, appelé maintenant i7 logo 
Celano. 

On a retracé ici les quatre styles des murs de relise 
Saint-Pierre d'Albe des anciens Marses, où les trois 
degrés d'un autel pélasgique se trouvent surmontés 
d'un temple romain en pierres bien équarries , que les 
Goths ont 'augmenté d'une tribune en abside formée 
de plus petites pierres , et l'âge suivant d'un portail en 
briques plates. 

L'intérieur du temple est encore orné de seize co- 
lonnes en marbre blanc, cannelées, et d'ordre corin- 
thien. 

Gomme on le voit, ce modèle offre la réunion la 
plus remarquable des quatre constructions qui lient les 
temps anciens aux temps modernes; en le montrant, 
je peux m'écrier avec Plante : Satis scite et probe, « Vous 
«en savez maintenant assez sans doute ^ » 

Cam daœ sint Albœ, ab una dicnntar Alhani, ab altéra 
Albenses. «Gomme il y a deux villes du nom d'Alba, 
« on appelle les habitants de l'une les Âlbains , et ceux 
« de l'autre les Albiens ^. » 

*■ Trinamas, acte III, scène m, v. 56 
* Vairon, La119.2af.liv. VU. 

i4 
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fer aiiof 

Allia sedel cainpos , pomiiqae rependif aritlas. 
M3m esl située au milieu d'une campagne humide, cl pruduil 
en fruits ce qu'dle refuse en grains ' 

On n'aperçoit aux fondements de ccl édifice que deux 
des degrés de l'aulei pélasgiquc; le troisième est caché: 
il doit exister sous les décombres. 

Qaam ipsc Bitaitas, Arvcrnorum rex , ad satisfadcndam 
scnafd Romiim profectas esset, Alham castodiendas datua 
est. u Bituitus, le roi des Arvernes, étant venu en pcr- 
n sonne à Rome pour répoiidi'e au sénat, lut envoyé 
« h Aiba pour y être gardé ^. » 

Qaam Albee, in <]aa custodiar causa rel^galas crat, /Vr- 
seus deccsimet, ijuœstorem misii (grnatas) ifui CHm palHco 
fttiwre efferret. uPersée étant mort à Aiba, où on i'avail 
relégué pour y demeurer prisonnier, le sénat envoya 
«un questeur afi» <le rentener aii\ lirais <Il' l'Etal-^." 

Domidas per se circiter XX cohortes Atba ex Marsis et 
Peli^nis etjinitimis ab regionihas coegerai. <i Domitius avait 
u par lui-même levé environ vingt cohortes dans le pays 
II des Marses, des Pélignes et autres contrées voÎBines, 
« et les avait réunies à Aiba *. » 

Nous avons cité, dans l'article précédent, le passage 
d'Aulu-Gelie contenant la tradition qui &it descendre 
les Marses d'un Gis de Circé, et selon laquelle nne ville 
aurait été fondée sur les bords du lac Fucm. Pour com- 

' Si)m9iUl.liv.VltI,v.5o5. 

' L'AbriviateurdeTile-livc, Sonmairedulit. LXI. 

' WaltrttShvme, Faits H geilei des AncUiu,tii.\,chap. i. 

' César, Gaern chile, liv. I. 
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pléter ce que ie fait rapporté présente de vraisemblable , 
nous ajouterons que , selon Strabon ^ il y avait près de 
la Golchide, d'où Ton fait partir Circé et sa sœiu*, un 
peuple appelé les Âlbains, qui adorait, ajoute le même 
auteur, le soleil et la lune; de telle sorte que le nom 
d' Alba aurait été importé en Italie par une colonie 
venue des côtes orientales du Pont-Euxin. 

Tout le circuit des murs de la ville d'Albe est cyclo- 
péen, restauré dans quelques endroits en maçonneries 
connues sous les noms dUncertum et de reticahtam de 
Vitruve. On y remarque un regard d*aqueduc souter- 
rain aussi en construction cyclopéenne \ c'est dans la 
partie la plus élevée de la ville, que se voient encore 
les restes de Hiiéron pélasgique surmonté d'un temple 
romain , devenu lui-même , dans le moyen âge , l'église 
Saint-Pierre représentée par notre modèle. 

XXXIV- 

MUR DE SPOLETUM. 

Eiécuté d après les dessins de M. de Ponlana; dessiné aussi 
par M. Thtébaut de Berneaud , etc. 

Spoletum, ville d'Ombrie; aujourd'hui Spoleto, dans 
le duché du même nom. 

Annibal, p^r Umbriam usque ad Spoletum 

venit; inde cum magna cœde suorum repakus. «Anni- 
tt bal , traversant l'Ombrie , vint jusqu'à Spoleto, d'où 

' Giogr. lit. XI, pag. 5oi, Soa, 5o3. 

là. 
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M il fut repoussé avec une grande perte de ses soidaU ' . » 

Dam te, percahi , rénovant in bella Latint , 
Tarbatoâ Jove . et exata ipe mœnia Itoime 
Paltandi , collet Vmhrot atqae arta pelehat 
Annibal 

Pendant que les Latins vaiocus se préparent à de nouveaux 
combats, Aunibal, frappé d'aveuglement par Jupiter et par l'es- 
poir de renverser les murs abandonnés de Rome, garait les 
coteaux et les champs de l'Ombric '. 

La porte de la ville, devant latjucUe les Spoletains 
repotissèrent Ainûbal, a eonservé par son nom le sou- 
venir de cet événement; c'est ce qu'exprime l'inscription 
suivante, gravée sur le mur au-dessus de cette porte, 
dite aujourd'hui délia Faga. 

ANNIBAL 

CAESIS ■ AD ■ TBASIMENVM ROMANIS 

VHBEM - ROMAM - INFENSO - AGMINE - PETENS 

SPOLETO ■ MAGNA - SVORUM ' CLADE • REPVLSVS 

mSIGNI ■ FVGA ■ PORTAE ■ NOMEN ■ FBCIT. 

Annibal, ayant mil les RomaÎDs en déroute auprès du lac de 
Traaimène , marcha sur Rome avec sou armée prête à détruire 
cette ville ; mais il iîit repoussé à Spoleto avec on grand carnage 
des siens. Sa défaite a fait donner à la porte le nom de Fuga. 

Martial a cité les vins de Spoleto en ces termes : 

De SpoUtinû f lue tant eario$a lagenis 
Maburû, qaam ti miuta Fal^nta hiheu. 

I Tite-Live, ffûl. liv. XIII, chap. u. 
' Siliailul. liv. Vt. V. 64i. 
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Vous préférerez le vin vieux de Spoleto au via nouveau que 
produit Faleme V 

Le mur romain encadre rinscription suivante : 

P . MARGiVS • P • F • HISTER • G • MAENIVS • C • F • RVFVS 
îm • VIR • I D • S • C FAC • CVR PROBAVERVNT . Q. 

P. Marcius , P. F. Hister, C. Mœnius et C. Rufus , quatuorvirs , 
chargés de rendre la justice, par décret du sénat, ont fait élever 
ce mur et ont approuvé les travaux. 

Ce mur doit remonter à i*époque de la colonie con- 
duite à Spoleto deux cent quarante ans avant Tère vul- 
gaire, n sest fendu il y a plus de soixante ans , sans 
doute à la suite d un tremblement de terre. L'inscription 
que je viens de citer a pris de là une direction inclinée, 
ainsi que les assises de pierres parallélipipèdes. Le mur 
pélasgique s*élëve de trente-neuf mètres au-dessus du 
grand chemin qui le borde à quelques pas de là. On y 
voit trois constructions superposées : la pélasgique , qui 
sert de fondement aux deux autres; la romaine, qui 
porte les noms de ceux qui la firent bâtir; enfin celle 
du moyen âge. 

Le docteur Philippe Petit-Radel, mon *firère, dans 
son Voyage en Italie ^ , décrit les restes pélasgiques de 
Spoleto. 

* Martial, liv. XIII, épig. lao. 

* Tom. I, pag. 336 etsuiv. 




Ameria, ville d'Omliiû'. iiujourd'hui Amelia, duclii^ 
de Spoleto. 

Amrriam Cato ante Persei bellam conditam 
DCCCCLXIV pmdidit. « Selon Caloii. Ameria fui fou 
u di^e oeuf cent soixanUsquatrc ans avant la guerre de 
Il Perséc '. » 

La guerre que Persée sontînt contre les Romains 
cunmien^a avec son règne, l'an i 78 nvanl l'ère vulgaire 
(einq ans plus lai-d selon quelques opinions); ce qui 
donnerait 1 1 & 1 ou 1 1 37 ans avant la même ère pour 
la dalc de lu construction des murs d'Ameria. Celte 
date, assez reculée, est néanmoins bien postérieure à 
cdle qui est assignée au séjour primitif des Ombriens 
en Italie. Hérodote les compte parmi les plus anciens 
habitants de ce pays , et il les appelle OpSpittoï , Om- 
bficiens '. 

Selon Pline, la nation des Ombriens passe pour la plus 
ancienne de l'Italie; cet auteur pense qu'ils ont été ainû 
appelés par les Grecs parce qu'ils survécurent aux pluies 
qui inondèrent les terres; il ajoute que les Étruriens 
réduisirent trois cents de leurs villes (ces villes n'étaient 
probablement que des petites ciladclles]. Umbronim ^eas 
aittûfaissima Italite existimatar, ut tfuos Vn^rios a Grœcis 

' raiM,Hi*(.iial.li¥.IlI,cbtp. vu. 
* AMt.liv.[.S9l;e(li*.iV,Sig. 
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patent diclos, quod inandatione terraram imbribus superfais- 
sent; trecenta eoram oppida Thasci ieheUasse reperiuntar ^ 

Aique Amerina parant lentœ retinacula viti. 

Et ils préparent pour lier la vigne flexible Tosier d*Ameria'. 

Hispopulifories, Amerinus, etarmis 

Vel Txutris laudanda Camers 

Avec eux sont des peuples courageux , ceux d*Anieria , et ceux 
de Camers également renommés pour le labourage et pour les 
armes '. 

Ager Amerinus lege imperatoris Aagasti est adsignatas 
veteranis. a La campagne d' Amena fut concédée aux vé- 
« térans par une loi de Tempereur Auguste ^. » 

XXXVI. 

AUTRE MUR D*AMER1A. 

Eiécuté, comme le précédent modèle, d après les dessins de MM. Dod- 
well,CalletetLesueur; dessiné aussi par M. ThiébaiitdeBemeaud,etc. 

Sur la continuation de ce mur a été construite la 
porte d'entrée de la ville moderne. 

Ce modèle représente, à droite, la construction cy- 
clopéenne dont une pierre a deux mètres soixante 
centimètres de longueur sur un mètre soixante-dix 
centimètres de largeur ; k gauche , la restauration sans 
ciment , d*une époque postérieure aux Pélasges ; et , 
au-dessus de celle-ci, la maçonnerie à ciment des Gotbs. 

* Plinc« HisL nat liv. III, chap. xix. 
^ Virgile , Giorg. liv. I , v. 266. 
> SUius Iulicus, liv. VIII, v./i59. 
^ Froniin, Livre des Colonies, p. 19. 
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D'après le témoignage de Caton. rapporté dans l'ar- 
ticle précédent, la fondatioR de ce mur daterait de l'an 
I 1 3 7 ou I I & 1 avant l'ère vulgaire , environ cent quatre- 
vingts ans avant Hésiode; son aspect nous montre le 
synchronisme de l'usage de la règle de plomb qui fut 
adopté, ainsi qu'on le voit ici, pour construire le mur 
d'Ameria, comme il le fut ciicz les Pélasges Lesbiens, 
suivant le teste d'Aristote qu'on Ut gravé sur le modèle 
n'XIX. 

Dcnys d'Haiicamasse , dans le passage suivant , donne 
sur les Ombriens quelques détails qui compléteront ce 
que nous en avons dit précédemment. 

OJ Se TÛv Mey^t/Ty^v , Sià tâï ixeeroyelov rponràptevot , t^k 
ipBiv^v Ttis iTix^iaf ÙTtepëeù-éiTes , sis titv 0^ëptx&'i> d^i- 
xirovincu )(ûpav, râv ôfiopowrani XSopiyîa'i. IloVXà Se xol 
Sk^tt Tvs iTûtXi'aî x^'" fjÎKouv ol Ùfi€piKol , xa\ fv rovro ri 
ISvos iv To» Item ixéya te xal àpj(iûov. Ta (tèv oiv xar" àf>)(às 
ixpArouv ol IIsXatTyol tûv aplani, hiOa i6 Ttpânv iSpwnano, 
xai voXiffixArm rSv ûfiêpfxôw wxtù-éêovré tivo. « Ceux 
u des Pélasges qui faisaient route à travers les terres , 
u après avoir francbi les montagnes de l'Italie , arrivèrent 
« dans la contrée des Ombriens , peuples limitrophes des 
u Aborigènes. Ces mêmes Ombriens occupaient aussi 
ti plusieurs autres parties de l'Italie, et formaient une 
" nation fort nonabreuse et très-ancienne. Les Pélasges 
«occupèrent d'abord le pays où ils s'étaient arrêtés; ils 
«s'emparèrent ensuite de quelques petites villes des 
«Ombriens '. » 

' Jnb'f . rom. liv. I , p. i3. 
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XXXVII. , 

PARTIE BASSE DO MUR DE GORTONA. 

Exécuté diaprés ies dessios de M. Words-Worth. 

Cortona, ville étrusque, porte encore aujourd'hui le 
même nom; en Toscane. 

ËireiTA (loîpd Tês aûrojv [rSv HeT^ouryoiv) ovx ikaL)(J<mt , (is 
i yn TrStTêv ovx dmé/friy TttltrcufTZÇ roùs kêopiyivas avvd- 
paaOeu a(pl<Ti Tris Sie^6Sov , (rtpaT&iownv èiù roùs ùfiSptxoùs, 
ntù véTav aùr&v eùSalfiova xaï (isydXriv &(pvoj irpooneoévrcs 
alpoSat KpArojva*, « Ensuite, une assez grande partie des 
«Pélasges, comme le territoire ne suffisait pas pour 
u tous , ayant persuadé aux Aborigènes de s*unir à eui 
« pour f expédition , attaquèrent les Ombriens et , dans 
« une brusque irruption , leur enlevèrent Crotone , ville 
t florissante et considérable ^. » 

Kpirov * Ttà'kis Tvfil^tiptas fitirpAnoTas. u Crotone , ville 
« métropole de la Tyrrhénie ^. » 

Lectas Cœre viras, lectos Cortona snperhi 
TarcontU domas, et veteres misère Graviscœ, 

Caere, Cortona, patrie du fier Tarconte, ainsi que Tantique 
Graviftca , envoyèrent chacune des troupes d'élite '. 

Selon Guvier, Tarconte était le chef des Pélasges 

* U y a ici une faute du copiste, conservée maladroitement par les 
édhears de Denys d'Halicamasse et d'Etienne de Byzance. Crotone, 
aojonrdliui ruinée, était une ville de Tancienne grande Grèce, magna 
Grmcia. 

* Denys d'Ualic. Antiq. rom. liv. I , p. 1 4- 
' Etienne de Biz. Giogr. 

< Silinslul,liv.m,v. 471 




Suivant M. llœnc), voyageur alloniiind, les murs de 
la ville tic Cotiona sont en grands blocs t-an-és, posant 
sur des pierres oblongucs et semblables à celles de» 
monuments pi^lasgiqucs. 

M. Adrien Balbi ' mentionne le» constructions cyclo- 
p(^ennes etlesantiquitt^s ^l'iruscjut-s de cette ville, d'après 
M. Darow. savant arcliéologur allemand, (jui les V vi- 
sitée. 

XXXIX. 

UUn De BUSELLA. 

Eiéculé d'aprèa le» deuios de H. Foi ; dewiné auui par M. Micali , etc. 

Rusella, ville d'Étrurje, vers l'embouchure de l'Om- 
bronc; ses ruines forment aujourd'hui une petite bour- 
gade appelée RoséUa, dans le Sienoois, ea Toscane. 

In Rusellanam agrum exercitOs est tradactat 

oppidam etiam expugnatam. v L'armée fut conduite sur le 

Il territoire de Rusella cette ville fut aussi 

«prise d'assaut^, n 

Justin' fait venir de la Lydie le peuple étrusque qui 

' Abrégé lU géogr. [«gc 3o5. 

' Titc-Livo, Hui. liï. X, chap. nwvii. 

> ^ut.liv.XX,chap. I. 
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occupa les bords de la mer inférieure. Tascoram populi, 
qai oram inferi maris possident, a Lyiia vénérant 

Veileius Paterculus développe cette origine en ces 
termes : 

Lydas et Tyrrhenas fratres , cam regnarent in Lydia, ste- 
rilitatefragam compuhi, sortiti sunt, uter cam parte mahi- 
tudinis patria decederet. Sors Tyrrhenam contigit, Pervectas 
in Italiam, et hco, et incolis, et mari nobile ac perpetaam a 
se nomen dédit. «Deux frères, Lydus et Tyrrhenus, ré- 
agnant ensemble en Lydie, forcés par la stérilité de/ la 
« terre à se séparer, tirèrent au sort lequel des deux s'é- 
« loignerait de la patrie avec une partie du peuple. Le 
«sort désigna Tyrrhenus. Il partit, et, ayant abordé en 
«Italie, son nom resta pour toujours au sol, aux habi- 
M tants et aux rivages de la mer où il s arrêta ^ » 

Avant ces auteurs , Hérodote ^ avait dit : Xaxàvras 
Si avrôiv roùs Mpovs è^iévai èx t0s X^P^^ > xaraSrjvat èç 
^fjoipvrtVy xa\ firij(avtf(TaK76at 7r>o7a, es rà iadeftévovs rd 
wdpra iaa <T(pi iji/ y^jpiicrtà éishfkoaCy dTroTrTJeiv ' xarà j8/ou 
Te xoà yrjs l^rfrrjatv es h êOvea nciXXà napafjLSi^ofiévovs àmi- 
n&jOoÀ es ùfiSpiKous* ivOa <7(péas èviSpu<raaOou irS'Xias , xa\ 
obUtiv t6 fiéxpi TovSe. o Une troupe de Lydiens, désignés 
« par le sort pour déserter leur patrie , s étant construit 

«quelques navires à Smyrne après diverses 

«courses sur mer, vinrent enfin se fixer sur une plage 
«voisine des Ombriens, où ils fondèrent des villes qu'ils 
« habitent encore. » 

* Hist. rom, liv. I , chap. i. 
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XL. 

HUH DB COS«. 

Ëii^cuti d'nprèa le» deuin» de M. de LatUrfcif, deuiné auisi par 
MM. Tbiébaut de Berneaud , Micati , etc. 

Cosa OU Cossa, ville des Étrusques-, aujourd'hui ^n- 
liiloiiia, ruines en Toscane. 

Les Pélasges réunis aux Aborigènes ont bâti plusieurs 
villes , parmi lesqufUes on doit remarquer Cosa, dont 
les ruines sont à environ trois myriamètres nord de 
Saluroîa. 

Cemimai unliqaa$ nallo ciulode rmiuu , 
El lieiolaliv mania Jitila Coiœ. 
Nous aperçûmes des ruines antiques abnndonné^ft de leiin 
liabiUnh , et le» mun îuformcs de ta aoliUiife Cosa '. 

Mauktu mrata princept secat œquora Tigri: 
Sab qm mille mantujtuenvm, qtû mtmia Clati, 
Quiqiu nriem Uijaere Ctuoi , qiuâ lela, lagiltm, 
Corylique leva kiunem et Utifer amv. 

Le premier panni les chefs est Hassicos ; il monte le Tigre, et 
commaDde mille jeunes guerriers sords des remparts de Qnainm 
et de Cosa; des tndu, des flèches, un léger carquois et un arc 
meurtrier, voilà toutes leurs armes'. 

Vectasqae Cosam , Etrarûe promotitoriaia , 

ignotis hcis sese abdit, donec crinem barbanufoe promitteret. 

u et s'étant fait porter dans l'ancienne Cosa, 

K ville et promontoire d'Ëtrurie, il se cacha en des lieux 

' RutiliusdeNuinaiice,ftinM»'r>. U*. I, v- s85. 
' Virgile, É»iid.\ii. \.t. 166 
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n ignorée , où il laissa croître ses cheveux et sa barbe ^ . » 

Intérim Mito qaihusdam solatis ergastaUs , Cosam 

in agro Tkarino oppugnare cœpit. «Sur ces entrefaites 

« Milon après avoir donné la liberté à quelques 

1 esclaves, entreprit de faire le siège de Cosa> située 
«dans le territoire de Thurium^. » 

Domitias, ut aadio, in Cosano est quidem, ut aiunty pa- 
ratas ad navigandam : si in Hispaniam, non probo; si ad 
Cnœam , laado. a Domitius , selon ce que j'entends dire , 
« est aux environs de Cosa ; et il est , assure-t-on , prêt 
là s'embarquer : s'il doit se rendre en Espagne, je ne 
«l'approuve point; si au contraire il veut rejoindre 
« Cnœus , je l'approuve ^. » 

Les constructions cyclopéennes de la ville de Cosa 
sont surmontées de restaurations étrusques à blocs 
dirigés par assises horizontales. 

XLI. 

MUR DE SATURNtA. 

Exécuté , comme le précédent modèle , d après les dessins 
de M. de Lasteyrie; dessiné aussi par M. Fox, etc. 

Satumia , ville de f Étrurie ; ses ruines portent encore 
aujourd'hui, en Toscane, le nom de Satiu'nia. 

Selon Denys d'Halicamasse, cette ville lut fondée par 

les Pélasges» Ka) iré'Xsts iroTO^àsy ràs Si aùro) xa- 

TomieueuTaPTes , ^kovv ol lley<açyoi , âv éartv 

SoTopy/a. «Et les Pélasges, ayant construit 

. * Tacite, Annales^ liv. II, chap. x^ixix. 
' César, Guerre civile, liv. III. 
' Cicéron, Lettres à Atticus, liv. IX, lett. 6. 
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upliuieiir& villes, fr'y établirent; iiu noniliic 

ode CCS cittbest Saturnia'.» 

Satamia . colonia civiam rottumoram, ia agram Odrlra- 
nam est il^dacta. « La colonie Satiirnio . composer di' 
ncito}ei).i romains, Tut t-oiiduile sur It! territoire de 
« Caietra '. » 

Paul Diacre , qui vivait au ix* siècle de l'ère vulgaire, 
dit, dans ses Notes sur l'histoire d'Eiitrope, que les 
ruines de Saturnia se voyaient encore de son tcmp 
sur les confins de l'Étrurie. 

Saturnia est aussi mentionnée parPtolémée, Feslus, 
Appien et Pline. 

Le nom de Saturnia , dans les temps les plus reculé», 
fut donné h piusicui's lieux de l'ItiUie , où la colonie ve- 
nue avec Saturne Ibnda des établissements; on le vil 
mfmc. plus tard , imposé h l'Italie entière, La pn-mièrv 
fondation de ce chef pélasge paraît avoir eu lieu sur 
une des sept collines qui furent par la suite renfennécs 
dans l'enceinte de Rome, comme on le voit par les 
passages suivants : 

Cîs Se iyià aviJi€a>A6iavos evpi<TXû>, xal irplv HpeuAéa A- 
deiv sU iTaX^av hpàs H» 6 t&kos tov Kp6»ov , xeAoûftetmf 
uni zâv évtxfiitpiùni ^mépvtov. Kat ifXXij Se àxr^ avfjciram , 
4 vùv hei^ia xaXouiiévv , r^ 9s^ tovt^ évéMsno , 'Simppia 
vp6s TÔJv évoiKoiiinup àvopt^Oftévii, ^ Itrttv eùpàïp h^n £i&>- 
XewK Tio-l "K&yoK xal oUaic ;i>^aTiff>/oi« ÙKh tv» â«ân> &- 
àofi£voK elptiftévQv. •! Selon ce que je puis conjecturer, 
«avant même l'arrivée d'Hercule en Italie, ce lieu (le 
' ^«(19. rem. \n I. (.. li. 
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(cmont Capitolin), était consacré à Saturne et il était 
«appelé Saturnien par les habitants. De plus, tout le 
«reste du pays, qui porte aujourd'hui le nom d'Italie, 
u était dédié à ce dieu, et s appelait Satumia chez les 
«indigènes, ainsi qu'on peut le voir dans les livres si- 
« byllins et dans d'autres oracles rendus'par les dieux \ » 

Jano régnante apad indigenas rades incaUosgae, Satarnas 
regno profagas, cam in Italiam venisset, bénigne eaxeptas hos- 
pitio est:ibiqae haad procal a Janicalo arcem sao nomine 
Satarniam constitait; isgae primas agricaUaram edocaityfe- 
rosqae homines et rapto vivere assaetos ad compositam vitam 
edaadt. a Janiis régnait sur les indigènes , hommes gros- 
ttsiers et incidtes, lorsque Saturne, fuyant sa patrie, 
a fut reçu en Italie avec empressement et bonté; il 
a fonda, sur le sommet du mont Janicule, une cita- 
a délie appelée de son nom Satarnia. C'est lui qui , le 
a premier, enseigna l'agriculture en ce pays, et décida 
tt des hommes féroces , accoutumés à vivre de rapine 
« au jour le jour, à adopter une vie régulière^. » 

Cette opinion sur l'origine et le premier nom de 
ritalie est partagée par la plupart des anciens écrivains , 
ainsi que le prouvent les passages suivants : 

Sahe, magna parensfragum, Satarnia tellas. 
Magna virum 

Salut , terre de Saturne 1 terre heureuse en produclions , (erre 
féconde en héros ^ ! 

' Denys d'Halic. Antiq, rom. liv. I, p. 22. 

* Origines de la nation romtùne , d'après les Annales des Pontifes; à la 
suite des Antiquités romaines de Denys d'Haï icarnasse. 

* Virgile, Giorg. liv. II, v. 173. 



Ui fureur (il'Hamilcnr, son pèn') conlre la icrre ilnlique elles 
champs do Saturne lut avait depuis lon^emps ipspiré cette vio- 
tenle liainc ' 




Italim cttUorei primi Aborigènes Jaere , tjuorum nxSatar- 
nus tantvjastUÙB fahse traditar, at neqae servierU sab illn 
(jaistfuam, netfoe tfoictfoom privatif rei habaerit: sed o 
communia et indivisa omnibus fueritU, veliUi unam canctis 

patrimoniam esset itaqne Italia, rcjû nomîne, 

Satamia appfliata est:etmons in qnn habitabat Satumitu , in 
ijao nunc relati a Jove paUo sedibu-i sur.* Satai-no CapïtoUam 
est. l'Ceux qui, les premiers, se livrèrent, en Italie, à 
« la culture , furent les Aborigènes . dont le roi Saturne 
«fut, dit-on, si juste, que, sous son règne, il n'y eut ■ 
«ni esclaves ni maîtres; personne ne possédait rien en 
« propre, tous les biens étaient en commun et sans 
" partage individuel, comme si tous ensemble n'eussent 

Il eu qu'un seul patrimoine Aussi l'Italie fut- 

Il elle appelée Saturnia , du oom de son roi , et le mont 
((Sur lequel il avait établi sa demeure, Saturnin: mais, 
« comme si Saturne devait être dépossédé une seconde 
((fois par Jupiter, ce mont fut, dans la suite, consacré 
(i à ce dernier et nommé Capitote '. » 

Comme on le voit , selon la tradition conservée par 
la plupart des auteurs anciens, le mont fameux du Ca- 
pitole, qui jette tant d'éclat dans les annales de l'bis- 

' Siliutluliciu, lit. I, V. 70. 
> JtutJD. HUt. liv. XUU, chap. 1. 
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toire romaine , aurait été le premier théâtre de la gran- 
dem* italienne, bien des siècles avant la fondation de 
Rome, par le séjour qu'y fit, en ces âges reeidés, un 
chef pélasge fugitif. 

aùràp évenOL 



t 



TtfSinf r èpareiviiv. 

De 8on hymen avec le Gel elle (la Terre) eut ensuite le profond 
Océan et Taimable Téthys *. 

yeharo Uôvroç, 

àyijvopa ^pnvv, 

VcUff (luryàfifpoç, 

L*Océan eut d*elle (de la Terre) le courageux Phorcys*. 

Tel est le langage mythologique, qui, sous une obs- 
cure théogonie, enveloppe et nous cache les origines 
des choses ; mais voici le langage de Thistoire et de la 
science. Varron ^ dit : ^i sata est dictas Satamus. « De 
«Tart de semer il a été dit Satm*ne. » 

Joseph Scaliger^ conmiente ainsi ce passage : 
Nom quoi hic matavit (fuœdam Vertranias , valde falsns 
est , cam sensum Varrords asseqai non quiret. Porro Satarni 
nomen Tascam esse omnes mihi concèdent qui sciunt syriace, 
etpro certo habentqlim Tuscorum linguam aramœam fuisse. 
Satamus enim lingua syriaca significat latentem. Unde in 

• 

^ Hésiode, Thiotf.y. i3a. 
» Ibid, V. a33. 
> Long, lot. liv. IV. 
* Conjecianea, p. 3o. 

i5 
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OfroJ^ltù ifUBsi interprétantes vocarimt rum Latitim. et 
'^.mmrtm Opan, Ls^àm. Et, à pHrigScdtiu oïdijnto- 
nmfù, riiwfcafw EiàTU SAnnuH. ■Duitlesdutigeawiits 
«qu'il a faits à ce texte, Vertruiiut i'vat leat à fait 
«trompé, n'ayant pu psrvenîr i découvrir ie setu de 
iiVaiTon. En effet , lous ceux qui savent ie syriaque 
Il conviendront avec moi que le mot Saturne est étrus 
Il que, et ils conviendront aussi que la langue primitive 
"des Élruaques était arann^enne ou syriaque. Or, Sa- 
liirne, en langue syriaque, nignific tjiii se cache. D'où 
otes Latins, interprétant dans leur langue le sens de ce 
«mot, appelèrent Saturne Latias. et sa femme Ops. 
11 Lalia , comme si Ton disait te caché, ht cacht'e; cl dans 
'• les formules pontificales on disait : Latia Satanû. •■ 

Ce passage du savant Scaliger, qui assurément ne 
pensait pas à créer ma Théorie, lui est on ne pnii 
plus favorable, et confirme, de son autorité, l'opinion 
que j'ai émise sur l'origine des Pélasges dans l'Eliposi- 
tion précédente. Il en résulte ce double fait, que les 
premiers Dodonéens vinrent en Grèce, des côtes ca- 
nanéennesi de même aussi, la première lueur de civili- 
sation dont l'histoire nous donne la date, en Italie, y 
fut portée par une colonie venue des mêmes côtes. 
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GRÈCE. 



XLII. 

MUR DR SICYOllE. 

Elxécuté diaprés les dessins de M. Abei Biouet; dessiné aussi 

par M. Dodwei, etc. 

Sicyone, ville du Péloponnèse; aujourd'hui Vasilico, 
en Morée. 

ILoU Sfxvôwa , 60^ dp* Mpïffrroç vpSn èii^obirlksvev. 
Et Sicyone où Âdraste régna en premier lieu \ 

vdkp l' 6y* èv eipt;;^6p«i Sixvd^i. 

mais il haf^itait dans la vaste Sicyone *. 

m 

N?vov yeyovc!^ roùs itpûrov kaavplùnf fieuriXiâia'ai xa\ 
Tfis Auriaf iwtiyuovsuoiiévovç , i^ oS Alyi£Xeia rb npïv li vvv 
ÏUiX(m6ppti^os ixoLkelro. «Ninus régnant sur les Assy- 
« riens, iCgialus (ut le premier qui commanda aux Si- 
te cyoniens; son autorité dura cinquante-deux ans; de 
«lui, ftil. appelée i^Egialée la contrée qui porte mainte- 
«nant le nom de Péloponnèse^.» 

iflgialée était fils d'Inachus, comme nous Tappjend 
Istrus (dans son livre sur les colonies des Égyptiens) , et 
comme le répètent , d après lui , ApoUodore * et Etienne 
de Byzance*. Ce dernier ajoute que le mot grec A/yia- 

' Homère, Tliod. liv. II, v. 679. 

* Id, liv. XXIII, V. 399. 

' Castor cité par Eusèbe, Chroniq, liv. I, chap. x.\iv. 

* BibUoi. liv. II, chap. i, S >• 
^ Géogr. 

i5. 
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I poisson, disons micnx un navjgalei 
I Se TTSpl TAIS X-^pts Tn« a<peTépas "Kéyovmp , di 
AtyitùiM&f aùriyBt^ itpàros èv oùt^ yévoiiù' xal Wey.aTtovvtj- 
aoo it Un» ht soi Ww iia)j3hai Afyiaiis, ài^ énfrov fiam- 
iitôonùs àvofiitaOitvat , «al A/yiïfXeiai' aMi- olnlrrat itpânv 
A» T^ neSîai 7ri>.iv n5 Se Arn vCi' a<^iai rè hp6v lijs kSn- 
pStf AxpéTtoKfv TOÛTO elvdi. AiyiaX/ais Sk Etfparjra yevéa&oi 
favlv. "Les Sicyoninns l'apportent sur ies origines dr 
«leur pays qu'.'Egialeus, autochthoDe, en fut le premier 
«roi; (|ue. sous son règne, la partie du Péloponnèse 
«apptit'o aujoui-d'liui ^.gial^c reçut ce dernier nom; 
■ que dans rette contrée îl bâtit, en rase campagne, la 
«Tflle d'/tlgialée; l'endroit où se trouve maintenant le 
«temple de Minerve était occupé par l'acropole ou ci- 
« tuldle. Ils disent en outre qu'/Egialée fut le père d'En 
«rope'.'i 

Les chronologistes fixent le commencement du 
royaume de Sicyone douze ans après la fondation de 
l'empire des Assyriens, c'est-à-dire Â l'an ia64 avant 
i'ère vulgaire. 

KeifiéSw Se ^mriXeûuat fyv/jLSv i^ Aôtivûv yuviÛKa Oqfû 
K>vt/ou, xa} Sœtcpov yevo^vov al ■noyJfiov irpbs kpxavSpov 
xeà ApxniXv to^ A.j(atoS , avfitia)(il<Tovza émiyétyno 2i- 
xuôwa ix rvt kmxnt' uai Qvyatépa te mvt^Kttnv aùr^ 
litt^intïiv K<à Anh toi/tov ^oiriXsûaavTOs 4 yn ^ixuûipia, 
xaï Sfxueii' ctiTl AtyttïXnt 4 iréXts e!n>oft^Mit- " Lamédon 
«ayant commencé à r^er, épousa une Athénienne, 
n Phéno , BUe de Gly tius. Dans la suite , se voyant atta- 
«qué par deux enuemis, Archandre et ArchîtMe, tous 
' PanunUi, lit. II, chap. t. 
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« deux fils d*Âchéus, il fit venir Sicyon de TÂttique pour 
«<qu*ii Taidât à soutenir la guerre; afin de se Tattacher 
«i plus intimement , il lui donna en mariage sa fille 
« Zeuxippe. Sicyon , étant monté sur le trône , appela la 
tt contrée qu*il dominait Sicyonie et changea le nom 
«que portait la ville d'iflgialée en celui de Sicyone^ » 

On voit à Sicyone un mur cyclopéen, que M. Dod- 
well a dessiné et décrit^. De son côté, M. Pouquevilie 
a remarqué à Tacropole des constructions en pierres 
paralléiipipèdes et les débris de la ceUa d*un temple 
qu avaient visités avant lui MM. Fauvel et Foucherot. 

XLIIL 

M DR DE L* ACROPOLE DE SCILL0N8. 

Exécuté diaprés les desûns de M. Abel Blouet. 

Scilluns, ville de TElide; aujourd'hui Scillonte, en 
Morée. C'est dans ce lieu que Xénophon exilé com- 
posa ses ouvrages. 

Èireï Se Spvye S$vo(p^y xaroixovPTOs ijSfi aôrov iv 
2xi>XouyTiy inh rSh 'AaxeSeufiovicÊfv oUt^évri napà rtiv 
Ùhfftiriavy x. t. >. w Après que Xénophon se fut enfiii, et 
« pendant qu'il vivait à Scillonte , ville construite près 
«d'Olympie par les Lacédémoniens, etc.'.» 

Du temps de Pausanias la ville de Scillonte était 
déjà en ruines; c'est ce qu'il nous apprend en ces 
termes : Meri Se rbv Avtypov àSevtras éirl fioxpSrepov Sià 

* Pausanias, Hv. H, chap. vi. 

' Tom. Il, pag. agi de son Voyage. 

^ Xénophon, Cyropédie, liv. V, chap. m, S 9- 
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XLV. 

H DR DB L'ACROPOLE D'ARGOS. 
Eiécnti d'iprè» lu deiûo* de M. Aliel Blouet. 

Argu, ville de l'Ai^oUde; aujourd'hui Argo, ea 



-„ Apyw, im i t ^ fm • 



Hâti tt MMU pÉl VVÛOtH m JUWOt i A^MbAÉÉ « WU QiHpA mit* 

Et ndstanuit «MB ^ hilAiiwt Argot , k iràb dw Magei *. 

Od IIsXo«]7MSai ts, naX kpysos ixpa IlcXaoTO/. 

Dans son idylle sur la fête d'Adonis, Théocrite. après 
avoir dit que la laveur accordée à ce demi-dieii de pas- 
ser six mois aux enfers avec Proserpine et six mois sur 
terre avec Vénus , n'avait été concédée ni à Agamem- 
non , ni à Ajax , ni à Hector, ni à Patrocte , ni k Pyrrhus , 
ajoute dans les deux vers cités : «Ni ceux qui avaient 
(c existé avant ces héroa, tes Lapitheset les Deucalioos, 
«ni les Pélopides, ni les Pélasges, premiers habitants 
« d'Altos . ne purent en jouir *. » 

' Euripide, Trooi^. i. logi, 
* Homèra.ifioii. liv. [X, v. lii. 
' H.li*. H,ï. 68.. 
' /drlkiv. V. i4i. 
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TSp Se xarà Tle7<oir6vvii(7ov nSksùnf èvSo^Ararrou yeySvaeri y 
nai ptéxfi pSv elatv Apyos re ^ndprti re. n Parmi les villes 
il du Péloponnèse , les plus fameuses ont été , et sont en- 
acore aujoiud'hui, Ârgos et Sparte ^ » 

Suivant les traditions grecques que Pausanias nous a 
conservées, Phoronée, fils dlnachus, a le premier réuni» 
dans une enceinte de ville, les hommes qui auparavant 
vivaient dispersés sur la terre de TArgolide. L'acropole 
d' Argos prit dès lors la dénomination de Phoronicon. 
Ce modèle en représente un pan de mur. Le style est 
cyclopéen , parfaitement analogue à celui des plus an- 
ciens monuments de l'acropole de Mycènes. On y voyait 
encore, au temps de Pausanias, vers Tannée lyS de 
l'ère vulgaire, le tumulus du roi Phoronée, sur lequel 
on offirait des sacrifices annuels. 

Les murs modernes du château de Larisse , à Argos , 
sont fondés sur une ligne de constructions cyclopéennes, 
dont les ruines sont décrites par M. Dodwell dans son 
Voyage *. Les pierres en sont très-bien taillées , ce qui 
contredit Topinion émise par M. Gell dans son Itiné- 
raire. Ce voyageur prétend que Ton doit considérer 
comme moniunents cyclopéens ceux-là seuls qui sont 
de pierres brutes et non façonnées. comme à Tirynthe. 
Dans la partie la plus élevée de la Larisse d' Argos , il 
existe un pan de mur justifiant l'expression de mur 
aérien des Cyclopes , dont Euripide s'est servi. 

M. Pouqueville a observé, dans un couvent de la 
ville basse, un chemin couvert qui conduisait au som- 

' Strabon, Géogr, liv. VIII, p. 376. 
* Tom. II, pag. 318. 
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met do lit Larisse. M. Fourmont a décrit les souterrains 
ijui traversent la montagne sui- laquelle celte acropole 
est bâtie, et M. Lcàke les mentionoe dans l'introduc- 
lion h sa Topographie d'Athènes. 

11 y eut deux autres villes du nom d'Argos; leur ori- 
gine df^rîvu probablement de celle dont nous venons 
de {mdcr. L'une de ces villes, située en Thessalie, 
s'appelait Ar^os pelasgicon, selon Pline'; et c'est à elle 
i|u'il faut rappoi'ter ce passage de Lucain ; 

AtijU£ olim Larissa polens : ubi itobîle qaoaiiain 

N'iwt $aptr Argoi araal 

El LariH.ie. niilrcrois »i puiasimle. aux lieux où la charrue aîl- 
loiiue aujourd'hui la place de l'antique el c^hre Argos * 

L'autre ville d'Argos. surnommée Àmi^Uochicam , 
sera examinée dans un article ci-après. 

XLVI. 

HDH DE TIBYHS. 

Giécu lé d'après les deisini de M. Dodwdl;de»iDé ium! par MM. Gell, 
Smirt , etc. 

Tîryns ou Tirynthe, ville de l'Ai^folide; aujourd'hui 
PaUeo-NaapHa , en Morée. 

01 l'kpyot r tTxpv, TlpwSi »« mxtàeeaa». 

Ceux qui habitaient hrgot et Tirynllie aui grandes et solide» 
manilles '. 

■ Hiit. nat. liv. IV, cbap. (iv. 

' PftarWï. iiv. VI.Y, 355. 

* Homère, Hiad. liv. Il, v. SSg. 
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TipupOa Si àvéXéures Apyeloi , x. t. X. « Et les Ârgiens 
o ayant renversé Tirynthe, etc. *. » 

........ inére ye dvSpaatp int(pavéaiv h (rvyypa(priv 

itvpaifiSas fièv ràs 'tagà Alyvnrioiç hriiïBev i^fiyifaaaOai 
frpà^ rb ixptS^anov^ Biiiaavpbv Si rbv Miviov xoà rà re/^n 

rà àf TlpuwOi oôSi M /3pax^ ^yayov (ÂPrfitris. a Des 

uécriyains célèbres se sont attachés à décrire avec la 
«plus grande exactitude les pyramides de Memphis, et 
« ils n* ont pas daigné fidre la moindre mention du trésor 
« de Minyas et des murs de Tirynthe ^. » 

TifMfOa Si ilpoMÂj à(f^ oS rfi néTxt rb Ôvopta iyiv9T0^ iscuSa 
kpyou rcS âubs eJvat TJyovat, x. t. X. a Le héros Tiry ns , qui 
u donna son nom à cette ville , était , dit-on » fils d'Argus 
« et petit-fils de Jupiter. Les remparts de Tirynthe , qui 
«seuls sont demeurés debout au milieu des ruines, fu- 
« rent Touvrage des Cyclopes, Ki/xXonr&w iiév i^rtv ipyov\ 
« ils ont été construits en pierres sèches , non taillées , 
«chacune d*une telle grosseur, que la plus petite ne 
«peut être remuée de sa place que par deux bœufs 
« accouplés sous le joug ^. » 

kpéamaaaf Si xoà TipvvOiovs Apyeioi , cmvolxous npoaXa^ 
fie7p xeà rb Apyos incBu^iiacu S-skifawnef. « [Plus loin, dit 
«le même voyageur, en avançant sur la droite, vous 
«découvrirez les ruines de Tirynthe]; car les Argiens 
«ont aussi détruit cette ville pour en transporter les 
« habitants à Argos, qui avait besoin d*être repeuplée ^. » 

' Pausanias, liv. II, chap. xtii. 
' Id. liv. IX, chap. xuVt. 
^ Id. liv. Il , chap. xxv. 
' Id, ibid. 
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Junon étail la principale divinité des Tiryiilhipiis. 
Après la destniction de leur ville , elle devint celle 
des habitants de Mycèoes et d'Argos. Paiisanias ' 
nous dit k ce sujet : Ilapâ Si aùrtiv étmv éni kIovos 
&ya^[tx iipaf àp^eûov. Ta Si àpyenéraTùv ttsto/btûii fthi ^ 
ày^piSos, àtrerédy} Se ù TipunOa tJirà Usipâmu toC Apyou- 

TipvvOii Se iveXévres kpyetot xoftlifivaiv is tb apcûov 

u La statue la plus ancienne connue était faite en bois 
"de poirier; elle fut d'abord érigée à Tîrynthe, par 
Il Pû'asus, le fds d'Argus; cette ville ayant été détniite 
" par les Argiens, la statue fut portée k Argos, dans 
Il un temple qui fut appelé, do son nom. temple de 

t Junon. ....... ■ 

Un poëte de Tintûpité frit mention de M ftil dm 
l'esdamaiion luirante : 

noUoiViv tiiarrfvoç iijrto^<u iXyctTiv ^op. 
Pour moi, malheureuse, à Tir^tbe, dans cette ville âpre et 
escarpée, consacrée à Junon, j'ai le cœur déchiré de mille dou- 
leur»'. 

Selon les traditions mythologiques. Hercule passa 
son enfance à Tirynthe, et y fit dans la suite un assez 
long séjour. C'est aussi là qu'il amena d'Espagne les 
bœufs qu'il avait enlevés à Géryon. 

lini ftiv ip' i^ipt^ ^tjj Ûpax>.jjsliii 
BiHwi irap' elkntiiitviTt , vcpifl^Arf) eh, Èpvdeb^ ■ 
âfutTi Tû 6ts «cp ^vf ijIXaaev (tipvpsTefnrovf 
Tipttvff s\t \spip>, hii£às nàpov ùxenvofo. 

' Lin. 11, cbap. tvii. 

• Mi»cfaas,/<JrUeiT, V. 38. 
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Il (GéryoD ) Ait dépouillé de ses armes par la vaillance d'Her- 
cule, auprès de ses bœufs aux sabots fourchus, dans Erythie que 
la mer environne : le jour où ce héros conduisit ses bœufs au large 
front dans la ville sacrée de Tirynthe, après leur avoir fait tra- 
verser rOcéan, etc. V 

Pattquam Lanrentia victor, 

Geryone exstincto , Tirynthias àttigit arva, 
Tyrrhenoque hoves injlwnine lavit Iheras, etc, 

Après que le héros de Tirynthe, vainqueur de Gé- 

ryon , se fut arrêté dans les champs de Laurente et eut baigné 
dans le fleuve tyrrhénien les génisses enlevées à ribérie, etc. *. 

Elien dit ^ : Oti fiakivovs kpxdSes , kpyetot S'AtfIovs , 
KOfiveuoi Se avna y TtpvvOiOi Se à'^fidSas Suisvov eï/pv. n Que 
tt les Ârcadiens se nourrissaient de glands , les Ârgiens 
a de poires, les Athéniens de figues, les Tirynthiens 
« d*une espèce de poires sauvages. » 

Tous les détails qui concernent la ville de Tirynthe 
et les constructions cyclopéennes qui s'y voient en- 
core ont été donnés par M. Gell, dans son ouvrage 
sur TÂrgolide, et par M. Dodwell, dans son Voyage 
en Grèce. 

La forteresse de Tirynthe est Tun des monuments 
les plus remarquables de l'antiquité. On y a trouvé des 
constructions moins irrégidières les unes que les auti^es ; 
ce sont évidemment des ouvrages de plusieurs règnes. 
Xattribue à Prœtus la plus régulière, et je considère 
les ouvrages cyclopéens comme devant dater de la fon- 
dation par Tiryns, fils d'Argus. Cest en effet de lui, 

> Hésiode, Théog. v. 289. 

* Virgile. Éniid. liv. VII, v. 661. 

^ H'uioirti divenet, liv. III , chap. xxxix. 
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coùame an l'a vu plus haut, que cette forteresse lirait 
S<ntl nom. IloutSa Se ^pua , à<P' oS TJr wiSVi ib Svoiia èyé' 
wtm, mSSa Kpyotj tov Aibt effati ItJyouai, suivant Pausa 
nias'; et, dans le langage des anciennes traditions, une 
Tflle avait toujours été primitivement fondée par le 
héros le plus auciennement nommé dans l'histoire de 
la ville. Mais, comme Apotlodorc'' et Pausanias^ ont 
dit qae Tiryntiw iiit r«umge det Cff/daffM mené» de 
h Ljcde par Piœtas, 4» a ittAt rl'iïigw^ f^aoil prowé 
^e Tiiynthfr existait avant le rè|^ d« pNMW.;Olr 
Pauaanias, aûui que ootu l'avonr d^àim, fJNmihMtte 
l^enve. «Les aaciaanes traditionsM dft-ii„|w«!lMaMt y 
• PiEasBstTaitcaiiMca[|é.iTiryathe,iioe.gUnede fà- 
« lier existant encore d* »(9i tnaç»! nie 4t^ MMUécée 
■ comme la {dus ancienne de toules cdlea oviMrvées 
ddansrilmœiun d'Argos; die représentait J«Achi.i^ La 
ville existait donc dès Iofs , et cela s'explique si ce fui 
Tiryns, fds d'Ai^s, qui la fonda; si, au contraire, 
Prœtus en avait été le premier fondateur, Tirynthe 
daterait de huit générations plus tard, c'est-à-dire en- 
viron de l'an 1 45o. Mais tout concourt à nous prouver 
que c'est à l'époque de Pirasus, roi d'Argos, ou vers 
1710, qu'il faut placer ta fondation de cette ville *. 

Avant MM. Gell et Dodwell, les ruines de Tirynthe 
avaient été décrites par MM. Desmouceaux, Fourmont, 
Fauvel, Pouqueville et autres voyageurs. 

' Li». Il, cUap. x\v. 

' BibUolh. li«. Il.chap n.Si. 

' Liv. il, chap. wv. 

' Voir, i ce sujet, notre Tableia des Sjrnchronisiiies, 
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M. Geii dit dans san Argolide : « Les murs de Ti- 
« rynthe ofireni encore précisément la construction dé- 
tt crite par Pausanias , dans laquelle des pierres d une 
«plus petite dimension sont placées entre les plus 
«grandes, pour remplir les vides et lier ensemble les 
« diverses parties. » 

Ce passage n*engage-t-il pas à se demander : Quels 
devaient donc être , à leur origine , ces murs dont le 
voyageur étonné retrouve encore aujourd'hui debout 
les gigantesques ruines , telles que Pausanias les a vues 
il y a bientôt deux mille ans ? 

XLVII. 

M OR DE L* ACROPOLE DE MYCENES. 

Eiécuté d après les dessins de M. Abel Blouet; dessiné aussi pr 
Mil. Dodwdl,GeU, Smirk, Words-Woith, Fourmont, de Choiseul- 
Gooffier, CUrke, etc. 

My cènes , ville de TArgolide; aujourd'hui Karvatky ou 
Karvaihos, en Morée. 

On remarque, sur ce modèle, un arrachement qui 
marque Tinterruption du mur de la fondation pélas- 
gique primitive, sur lequel est fondé un autre mur pé- 
lasgique d'un autre style, qui va joindre, à la Porte aux 
Liions, le mur en construction rectiligne de la fondation 
de Persée (modèle n* XLIX). 

fori Muxupcip ipelnia iv ipiorepje. Ka) irt yJh Wtpazxiç éyé- 
yrro MvxnvSv olxttrrtif y ttrauriv ËXXnt^e^. « En revenant du 
« côté de Trétos pour gagner le chemin d'Argos, on aper- 
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(I çoit les ruines de Mycènes. Les Grecs savent qae ce 
« fut Perséc (jui bâtil autrefois cette ville célèbre '. » 
li résulte, de toutes les descriptions faites jusqu'ici, 
^ Mycènes avait une acropole et une ville basse. L'a- 
Topole se composait d'un double rang de fortifications 
en constructions cyclopéennes de trois différents styles . 
savoir : de blocs de polygones irréguliers bruts à leur 
rface; de blocs de même figure, mais bien joints et 
it la surface est aplanie; enfin de blocs de même 
torme et de même travail, mais d'une forme plus 
longée. La Porte des Lions et le bastion qui la pré- 
cède sont bâtis de blocs très-gros, de forme quadran- 
gulaire, mais avec qu anomalies ne changeant 

cependant pas le style ae la rcgularitè générale dans la 
disposition horizontale di locs. Il est constaté, par 
les observations de M. Dodwcll, que cette porte n'a pas 
été construite par continuation simultanée du rempart 
auquel elle s'attache ; elle manifeste une addition posté- 
rieure au temps de la bâtisse du reste des murs, et telle 
qu'on n'en observe pas de semblable dans les monu- 
ments des autres villes , où l'irr^;idarité des poIygoiMt 
ne cède qu'à la seide nécessité d'élever en matériani 
quadrangulaires et réguliers les jambages des portes. B 
est donc constant que la Porte des Lions à Mycènes est 
d'un temps postérieur à la fondation du reste des rem- 
parts, et qu'elle manifeste t'introduction du système 
r^julier des mêmes arts dont le tombeau d'Atrée pré- 
sente le complément le plus parfait. Ces laits cadrent 
bien avec les souvenirs de l'histoire; car Pausanias a 
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conservé la tradition d*une fondation de Mycènes par un 
prince contemporain de Phoronée, et dont les ouvrages 
ont dû être du style de construction adopté à la Larisse 
d*Argos et à la Tirynthe du fils d'Argus. 

MM. Gell et DodwcU s'accordent à reconnaître qu au 
bas, dans la plaine et loin du pied de l'acropole, on 
voit les vestiges d'une ligne d'enceinte et d'une porte , 
ce qui prouve que la ville basse s'étendait jusque-là. Ce 
mur fîit, sans aucun doute, détruit par les Argiens 
quand ils dévastèrent Mycènes. Les Mycénéens, forcés 
d'abandonner leur ville, se retirèrent, les uns à Cléonée, 
les autres en Macédoine. Dès les temps des Héraclides , 
Mycènes était déchue au point que, longtemps après, 
elle n'envoya que quatre-vingts hommes pour com- 
battre aux Thermopyles , ce qui fait voir combien était 
faible sa population au temps de la guerre des Perses. 

Le nom pluriel de Mycènes fournit la preuve de l'an- 
tiquité des deux villes dont elle était composée. On ne 
trouve aucune tiraice d'une seconde fondation, si ce 
n'est celle attribuée à .Persée. 

Apollodore ^ confirme clairement la différence que 
j'établis entre les monuments de la fondation primitive 
et ceux de la fondation de Persée. L'auteur grec a 
sans aucun doute conservé les propres expressions de 
quelque écrivain plus ancien, puisque, en pariant de 
la fondation de Mycènes par Persée, il dit: ail éleva 
a des fortifications en avant de jMycènes et de Midée , » 
vporretx^aras MiSetav xa\ Mvxtfvaç. La propriété de cette 
expression distinctive est de plus appuyée par deux 

* BihUolh, liv. II , chap. iv, S 4. 

16 
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passages cquivaictits de Tluicydiclc , lesquels &ont inteelV 
prêtés par le scoliasle dans le même sens attacha V^M 
moi aux assertions d'Apollodore relativement au\ deui 1 
fondations successives de Myc^nes. 

XLVIII. 



ElAcutè, comoiF tr pr^Adcnl modMr . d'après les rlcsiina dr M. AIm 1 
Uouet; dttiiat aam par MM. Dodwvll . GtU . Sinirk , Words-Woiili. ,] 
PounuoDl, de Clioiaeul-Gouf&pr. CUrke, Me. 

Cette partie de lacropole de Mycènes regarde le tom* ] 
beau d'Alrée. 

MuKt)valois (lÀv yàp rb pièv lùyos dy-âveu itari ri IfTjrypht ' 
oiÎK éSvvaTO ihib Apye/aw ( iTeTsi)(_itm yàp xatà. Taiîrd t^ h ] 
Tlpuv&t unit x&v ^LintK^av xeAovftA'av'^ xord éviyxtiv j| j 
ix^xhoutri Muxtrvaïoi tiiv itSkiv, èTH^enràin^m a^âs raw 
tjnlùiv. u Les iVrgiens n'avaient pas pu prendre la ville 
«de Mycènes à force ouverte, dont les murs, comme 
H ceux de Tirynthe, avalent été bâtis par les Cydopes. 
a Les Mycénéens furent donc obligés de rabaudoonn 
«faute de vivres '.n 

Et ceux qui habitent Hyctees, U ville wta. solides construc- 
tions '. 

(Il étui parti] de Mycènes mis mura cydopéeoi'. 



(,liï. Vm.rfiap. M». 
■ Homtre, fliail. IW. Il, t. 56g. 
' Euripifl«, /pJti^mVrn ^sfii^r. v. 








M 






M 



TROISIEME PARTIE. 243 

Et nunc quod patrias vento petiere Mycenas. 
Et maintenant qu'ils ont fait voile pour Myccnes, leur pairie * 

TniESTB5. — Agnoico fratrem. Sustines tantam nef as 
Gesiare, tellus? Non ad infemam styga 
Te noiqae mergis ? Rupta et ingenti via 
Ad ehaoi inane régna cum rege abripis ? 
Non tota ab imo tecta convelîens tolo 
Vertis Mycenas? 

(Thyeste pariant k Atrée.) Je reconnais mon frère. Peux-tu, o 
terre, supporter un si grand forfidt? Ne yas-tn pas nous pré- 
cipiter avec toi dans le goufire des enfers ? Ne vas-tu pas t*en- 
tr*ouvrir pour dévorer dans un profond abîme et le roi et le 
royaume? et Mycènes ne sera-t-dle point détruite de fond en 
comble avec ses édifices renversés ? 

Mvxnvùiv Se ip rots iptntlots xptfvn tiiurti xakovyLivn Ilep- 
atlaj xo} Arpécjf xa\ t&v itedSonf ùnàycua olxoSoiitffiara ^ 
Ma ol Q^itTavpol cÇicrt rSv yjpnp^onf ifouv, x. t. >. . . . 
« On vous montre encore, parmi les ruines de Mycènes, 
« la fontaine de Persée et les chambres souterraines où 
« 1 on dit qu' Atrée et ses enfants cachèrent leurs trésors. 
« Près de là le tombeau d* Atrée, ainsi que de tous ceux 
« qu*Agamemnon ramena après la prise de Troie, et 
(iqu*Égisthe fit périr dans le repas qu*il leur donna; 
H j'en excepte Gassandre, car les Lacédémoniens qui 
« habitent Amidée prétendent avoir son tombeau chcE 
« eux , et c'était un sujet de dispute entre eux et les 
«f habitants de Mvcènos**. »> 

* Virgile, Enèid. liv. Il, v. 180. 

' Sénèquc, Thyeste, trag. acl. V, v. 1006. 

^ PaiiMnias, liv. Il, chap. xvi. 
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XLIX. 

tant AOX LIONS FONDEZ PAR PEBSÉB (aCROPOLK t>E MTC^KB»}. 

Uenléi comme tes dcui pricérisnu modèles, daprb lei deuins de 
IL Abd. Blouct-, dcitsiné aussi par KfKI. Dodwell, Gell. SmirL, Woidi- 
Wiatb, FounnoQt, de Choiseul-Goullier, ClarLs, etc. 

tlpûï ràs MuKïfuas effii - Xaîuuffai ^pewv 
IJo^^oÔs iixéXXits ff, et Ta Kvxi.àrwBôv ^àdpa , 
l^ivtxi Httvàvi xai TÈxois ■^pjioap.h-'x 
TËxpeTsrài atitipa) <nvtptaxvtî>im tcàXiv. 
ia «BU à Mycèpes : il nous faut prendre des leviers el des 

■ pour démolir, au moyen d'uii fer recourbé , les murnilles 
• pkr les Cydopes avec la règle phénicienne, et polies par 

tnenU des tailieura de pierre '. 
, Kux>AiV8ti t' oiphiici 

'■iaMm..... ,.:.:.,.'" ■;" : "■'", 

■ ■■ ■-■TT» T-. ■ ■■■-■ ■;■-. :■■ : -• « ^èlrt '-'^ - "î^W 
(Db h nuin 3 Ua^ un tndt) oonlre 1m nrâmfflM «érivaM 

des Cydopes \ 

Ëk Mvtaivas ii rSs xuxXanriixc 
noTf K-rpéue éfisfiat vavSàttu vaâv éian6v. 

Le fila d'Atrée envoya ceai navires du port de Mycènes , la viUe 
des Cydopes '. 

On voit, sur le côté aDtérieur de ce modèle, une 
peinture cjut est un développement calqué sur un vase 
grec, reproduisant l'autel du feu sacré gardé par deux 
lions, comme à la porte de Mycènes. 

A droite est placé un morceau de porphyre vert de 

' Euripide, HercuU /aritax , v. gi5. 

■ ld.EUelrt,i. 1166. 

' Id.IpUsinietHÀvUiU.yi. i65. 
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la Laconie, et à gauche un échantillon de la pierre du 
mur et de la roche de Tacropole de cette ville. 

Mvxffvas Se Apye7ot xaOeTkov ùirb Iny^orvntas. Hm)j(ai6ih- 
Tùnf yàp t&v Apyelojv xarà rijv éTnarpcmlav rov Mi/Jov, 
Mvxfivaioi itipmowTiv éç QepfÂOTrvXas bySotfxovra AvSpaSf oi 
AûouSatfiovtoif {usriayipv tou ëfyyov. ToOro ilveyxev tikeOpév 
aÇicrt rb (pCkotlpLiipLa napo^vav Apyelovs. Aelnereu Se ipuuç 
hi xa) SKkoL rov neptSéTiOv, xai 4 wjXh* 'kéovrss Se i(peaTffxaunv 
aùrfi. «Les Argiens détruisirent My cènes, et ce fut [se- 
« Ion toute apparence] un mouvement de jalousie qui les 
(( y poussa ; parce que , tandis qu'ils regardaient de sang- 
« firoid rimiption des Perses et qu'ils demeuraient dans 
« rinaction , la ville de My cènes envoya aux Thermopyles 
«quatre-vingts hommes, qui partagèrent avec les Lacé- 
« démoniens la gloire d'une des plus belles actions qui 
«se soient jamais faites. Les Argiens, piqués de cet 
« affront, résolurent de raser-la vflle. Cependant il reste 
«encore des mines de son enceinte, entre autres une 
« porte sur laquelle il y a des lions ^ w 

A My cènes , la roche de l'acropole est encore couron- 
née du mur cyclopéen dont Euripide^, comme nous 
venons de le voir, désignait ainsi la situation supérieure : 

KwikfinfetA r oipévta 
TeixeoL 

Ce ne fut pas là sans doute la partie de la ville qu'Ho- 
mère caractérisait par l'épithète svpvéyvia, aux larges 
voies; il voulait donc parier alors de la ville inférieure, 

^ Pausanias, liv. Il, chap. xvi. 
^ Electre, v. 1 166. 
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dont les murs, détruiu jusqu'au niveau du sol, sontde la 
niêiue construction que le trésor d'Atrée et la Porte aux 
Lions l'ondée par Perséc, d'après le lémoigaage du bas- 
rclicf de l'autel du feu sacré qui la décore. La raison de 
la toiine du nom pluriel de Mycènes, maintenant et de 
nouveau fondée sur les deux diOérents styles de cons- 
Injction de ses murs, aurait dii être pressentie par les 
conuDcntateurs de Virgile dans cette seule expression 
plui'ielle AgamemnonioMiiu Myceitas; mais la critique his- 
torique oornmeaec seulement i*) s'éclairer sur ce point !i 
l'aidr des modiJes comparés d'architecture pélasgiquc, 
lesquels rendent aujourd'hui palpable la solution de 
bien des doutes aui>aravant privés de tout moyen de 
démonstration positive cl tcchnifpic. 

Sur le revers de ce modèle , on voit en relief uoe 
image de ÏAùchdan ou vase du feu sacré . moulé sur 
notre camée de calcédoine saphirine. 

Le socle nous offre une construction en appareil grec 
de la plate-forme des édifices de Persépolis, dessinée 
en ]8So, sur les lieux, par M. Stewart, n^ociant an- 
glais. Celte construction a été représentée sur une plus 
grande échelle au n" LXXVI . et j'y ai joint quelques 



Sur le même côté , on trouve un bas-relief portant 
les noms d'Agamemnon, Epeus et Talthybius; au-des- 
sous on lit : 

u Réduction faite d'un bas-relief en style éginétique, 
du Musée royal , avant qu'on en eût elfacé la chimère. ■ 

Ore ieo , lergotfue caper, postrema<fue lerpeni , 
BeUaa tergemino mitlit ab ore faces. 
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Lion par la gueule , bouc par le dos et serpent par les extré- 
mités , ce monstre lance des flammes par sa triple gueule \ 

_ # 

On trouve encore , sur ce côté du modèle , la tête et 
le pied d*un mage, avec ces mots : 

« Moulé sur un des mages du bas-relief de Persépolis , 
reproduisant Tart antique, autant que la construction 
de la plate-forme représente le troisième style, com- 
parée à la régularité constante de Tappareil persan 
qu*on observe sur les autres monuments de la Perse. » 

Sur le plan du socle, j'ai placé un firagment de la 
roche du poudingue même de la porte de My cènes , où 
l'on peut voir combien est mince la patina opérée par 
trois mille deux cent vingt-quatre ans d'antiquité. 

La &ce du socle porte l'empreinte de trois médailles 
de rois sassanides , ayant pour type l'autel du feu sacré 
gardé par les mages. On y voit enfin un firagment de la 
pierre du bas-relief des lions de Mycènes et un autre 
firagment de la pierre du bas^reUef de Persépolis. 

L. 

PARTIE INTERIEURE DE LA PORTE AUX LIONS (ACROPOLE 

DE IITCÈNES). 

Biécoté, comme les deux précédents modèles, diaprés les dessins de 
M. Âbel Blouet; dessiné aussi par MM. Dodwell, Gtà\ , Smirk, Words- 
Worth, FourmoDt, de Choiseul-GooiBer, Glarke, etc. 

Ce modèle représente : A , l'extrémité du mur cyclo- 
péen de l'acropole, fondé par Mycénée vers Tan 1700 
avant l'ère vulgaire; il est en blocs calcaires; B, la fon< 
dation de Persée, vers Tan iSgo avant la même ère, 

' Voyez TAnthologic latine, liv. V, 6pig. i65. 
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pu uam {Masque reetâipH» en blocs de j 

e'esfrihdîre de ctHlont^ei rovâéi et e 
^C, b restauntion d'âne hridie. 

xal M/ffffwca, ^nâpiiuvos Se ttoûs Mvxirveis S* Muxi^fas 
fxTKTE. Il Pht'gt^e (frère dePlioronéc. et fils, comme ce 
inlcniicr, d'Inachus] bâtit la ville dePhégès; il eut deux 
" (Us. Sparton et Mesaon. De Sparton naquit Mycénée, 
Il qui fonda Mycènes '. » 

M. Dodwell, dans son Voyage en Grèce, et M. Gell, 
dans son Argolide, donnent de longs détails sur la cons- 
truction de celte porte célèbre. Selon M. Dodweli, sa 
hauteur est de cinq mèti'es trente centimètres environ , et 
sa largeur, dans la partie supérieure, de trois mètres; le 
linteau a quatre mètres quatre-vingts centimètres delon- 
i^ueur, deux mètres de laideur et un nièlre vingt cenli- 
mètres d'épaisseur ; ie bas-relief des lions a trois mètres 
quarante centimètres de largeur à sa base, sur deux 
mètres quatre-vingts centimètres de hauteur et soixante 
centimètres d'épaisseur. L'espace de la place qui borde 
la porte a neuf mètres et demi de largeur, et environ 
quinie mètres et demi de longueur. 

Les deux voyageurs cités, en parlant de ce bas-relief, 
le plus ancien et même le seul monument connu de la 
sculpture en Grèce avant la guerre de Troie, s'accor- 
dent à y reconnaître un emblème du culte du Soleil en 
Perse; ce qui révèle entre Mycènes et Persépolis des 
rapports confirmés par ies testes cités à l'article LXXVI. 

' Le koIUmc d'Euripide, »ar la tragédie d'Orette. T. laSi. 
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LI. 

HERQBUM OU TEMPLE DE JUNON , PRES DE MTCENES. 

Eiécuté, comme les quatre précédents modèles, diaprés les dessins de 
M. Âbel Blouet; dessiné aussi par MM. Dodwell , Gell , Smirk, Words- 
Worth, Fourmont, de Choiseul-Gouffier, Glarke, etc. 

Les restes formant le mur de la terrasse orientale de 
THerœum ou temple de Junon , près de My cènes , ont 
été décrits par la plupart des voyageurs cités à Tarticle 
du n* XLVn, et particulièrement par M. Fourmont 
dans son Journal. 

Mvxvpâiv Si iv dpitrrepji nétrre àméj^ei neù Séxa (rrdSia rb 
Hpeuov. Pei Si xarà rijv ôSbv SS^p EkeuOépiOv xoLXofiiÂevov 
XpùhfTou Si aÙT^ Trpà; xaBipaia ai nepï rh Upbv xoà iir) t&v 
QwTi&v ioTaa'iv êmoppiftGnf. AtSrà Si th lepév ioTiv iv yfior 
ptakojrép^ riis EùSolas. u Le temple de Junon est à quinze 
« stades (un peu plus d*un quart de myriamètre) de My- 
K cènes, sur la gauche. Le ruisseau Elleutliérius coide le 
« long de la route : son eau sert aux purifications des 
a prêtresses qui desservent le temple et président aux 
u sacrifices secrets. Le temple est situé d^jïs la partie 
u inférieure du mont Eubée^ » 

Ce voyageur grec nous apprend aussi ^ que Ti Sr^ 
ipos TOtrro bvoyÂlfltxTiv 'ESSotavy TJyotnss Axmplonft yevéa^ 
Ocu t& TTOTO/x^ BvyœrépaSf ESSoiov, xa) llpéaviÂPav , xa) 

kxpaiavy ehou Si cÇaç rpo^o^^ tris npas u Les 

(f Argiens appellent Eubée le mont sur lequel le temple 
« est bâti , et disent que le fleuve Astérion eut trois filles, 

' Paosanias, liv. Il, chap. x?ii. 
* Id. ibid. 
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1' Rufi^e , Pros^-miia et Acrsea : toutes trois furent nour- 
1. rices de .lunon. " Acraea donna son nom i la montagne 
qui se voit en lace du temple, les alentours reçurent le 
nom d'Eubée, et Prosymna transmit le sien à la plaine 
i^tendue au pied du mont. LAstérion coule au bas du 
temple et vase perdre dans un gouffre. Sur ses rives croil 
une plante à laquelle on donne aussi le nom à'ast^rion: on 
en pare l'autel de la déesse , on fait avec ses feuilles des 
eoufonnes qu'on lui dédie. Eupolème d'Argos a été, dil- 
on. l'arcliitectede ce temple ; l'édifice est ornédecolonncs 
au-dessus desquelles on a représenté, d'une part, la nais- 
.sance de Jupiter avec te combat des dieux el des géants; 
de l'autre . la guerre de Troie , la prise et le sac de celle 
ville. Devant la porte d'entrée du temple sont des sta- 
tues de femmes jadis pri^tresses de Junon, et celles de 
quelques héros, au nombre desquels est Oreste. 

Callithya , fille de Criasus , fut la première prêtresse 
de cet hiéron de Junon '. 

A^ertu Si Ile/pac & -irpâros kpYOiJSot npat lepbv tUré- 
fUvot, T^v êaim^ Bvya^tipa. K(t»JftMti' ïepèj> xaeran^aas, en 
tSv Ttep] Tipuv0a SévSpav iyjfyn» tefuiv eiSxr^ov, Hpas 
AyaKfia itop^ûacu. « On dit que Peints (frère de Criasus), 
«éleva le premier un temple en l'honneur de Junon 
u d'Argos; il en donna le sacerdoce à Callithya sa nièce, 
u et fit servir ime grenade sauvage , cueillie aux arbres 
tt de Tirynthe , pour figurer la déesse '. » 

' Voir, i ce tujel , notre Tableau s;f iKbroniquG. 

' Plutarque cilé par Eas^bc. Pripor. hang. Iiv,ni,ch»p. Tirt. 
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LU. 

SOBSTRUCTION DE L^HERŒUM OU TEMPLE DE JUNON , PRES DE 

MTCÈNES. 

Exécuté, comme les cinq précédents modèles, diaprés les dessins de 
M. Abel Blouet; dessiné aussi par MM. Dodwell, Gdl, Smirk, Words- 
Worth, Foormont, de Ghoiseul-Gouffier, Glarke, etc. 

ÈfnfP ds&ûj xpVfTÔdpovov, ^ réxe Pehf, 
kdopânpf ^curlketav, inrsipoxov eïhoç é^owiav, 
ZTjvàs èptyioitvoio xaurtyviJTrjv ê^oyàv re , 
ILvifii^, i^v nrâvreç fiéoiapeç xoerà iioxpàv 6Xv(nrov 
kiàfievoi riovtrtv, b{iiS>ç ^li TepnrtKepaùwa. 

Je chante Junon, assise sur un trône d*or, fille de Rhéa, reine im- 
morldle, distinguée par une beauté suprême, sœur et épouse de Ju- 
piter qui, par le bruit de son tonnerre, épouvante les humains ; elle 
est environnée de gloire; tous les dieux la vénèrent dans le vaste 
(Mympe , à Tegal de Jupiter qui tient la foudre en sa puissance \ 

Tb Se SycCkita tifs Hpo; irttï 3-p6vou xdiBttreu (Jtey^ei yiéyoL^ 
jjpuatiSi ptèv xa) {kK^av^o^ y IIoXvxXe/TOu Se ipyotr êneart Si 
ol ar^popos \dptra$ Sy^tav xoà ùpas êneipyauriiévasy xa) rSv 
X^^P^ '^ P^ xapiràt^ (pépet poi&Çj rp Se oxnnTpov. Ta ftiv 
oSp is ti^v poièof [ébro^^ftrérspos y dp éartv b 'kiyos) dÇsiaO^ 
pùi. « (Eln entrant dans le temple on voit) Junon assise 
« sur un trône ; sa statue , d'une très-grande proportion, 
«est en or et en ivoire; elle a été faite par Polydète. 
u Elle porte une couronne sur laquelle sont Figurées les 
tt Grâces et les Heures; elle tient une grenade d'une 
« main et un sceptre de l'autre. Ce que Ton dit au su- 
ajet de la grenade étant un mystère, je ne dois point 
«en parler ici^. » 

' Homère, Hymne à Janon, 
* Pausanias, liv. II, chap. xvii. 



J 
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Quelques auteurs ont pensé que l'antiquité païenne 
avait conservé en Junon un vestige du souvenir d'Eve 
de la Bible, à cause du fruit qu'elle tenait k la main, 
et parce qu'elle présidait aux mariages. 

b Lin. m 



Exieaxé d'sprài les detôni iIbM. Fauvel. 

Midea, ville de l'Argolidc; aujourd'hui Mctzo, ea__ 
Morée. ^H 

Olre voXwrré^Xov kpi'ijv ixS"'' ol ve KQeiav. VV 

El cnux qui habitent Amée, riche en rûiîn*: et ceux qui vi- 
vaient dans Midea'. 

Selon Pausanias^ Midea échut en partage à Prœtus 
avec Tirynthe, à une époque qui correspondrait à l'an 
ti5o avant i'î^rc vulgaiic. Le même iiutciu"* rapporte 
qullippodamïe , femme de Pélops, se réfugia k Midea, 
ville de la campagne d'Argos, lorsque Pélops la pour- 
suivait pour lui faire expier le meurtre de Chrysippe. 

Livre VJU, chapitre 37 du même auteur, Midea est 
comptée avec Tirynthe, Hysies, Ornées, Mycènes. 
parmi les villes que les Ai^ens détruisirent. 

Midea est située sur la route de Nauplia à Épidaure; 
ses murs sont en construction cyclopéenne du deuxième 
style, et parallèle du troisième style, ayant des tours, 
les unes carrées et les autres rondes, selon M. Dodwell. 
Apollodore dit que Persée la fortifia. L'époque de Persée 

' Homire, /liait, liv. II. v. 507. 
' Lit. II,chap. xvi. 
' Liv. VI, chip. xx. 
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étant fixée à i*an iSgo, le règne de Prœtus doit dater 
de Tan i &^o environ, en supposant qu'il ait conunencé 
à r^pier k trente ans; et, comme ce (ut à cette époque 
que Midea lui échut en partage , la fondation originaire 
de cette ville est nécessairement plus ancienne, et se 
rapporte, comme l'indiquent les murs cyclopéens qu'on 
y a remarqués, au temps des plus anciennes construc- 
tions de cette contrée. La même diversité de style s'ob- 
serve à Mycènes. Le bas-relief qui représente l'autel et 
les deux lions est entouré de pierres parallélipipèdes : 
c'est la construction caractérisant les travaux attribués 
è Persée. 

LIV. 

MUR DE L* ACROPOLE DE NAUPLIA. 

Exécuté d*aprè8 les dessins de M. Abel Blouet; dessiné aossi par 

M. Words-Worth. 

Nauplia, port de mer de l'Argolide; aujourd'hui 
NaapU ou Napoli ii Romania, ville de la Morée. 

Ses habitants , dans l'origine , étaient venus d'Egypte 
avec DanaCis, pour déposséder Gélanor du trône d'Âr- 
gos, vers l'an i5io avant l'ère vulgaire. 

Au temps de Pausanias , la citadelle de Nauplia était 
déserte; il ne restait debout que quelques firagments 
des premiers murs. 

Èaeof Se ol Noi/irXieîiç ( ipLOÏ Soxe7v) klyiwTiot jè, froOiOué- 
repa' irapayevSiASvoi Se àfioS Aava^ vovalv h tiiv K^yoklSay 
HoTBpov ytveaSs tpiaiv ùnh NotnrXibt; roS A4WiuSviis xar^iç^ 
OuKTov iv NotnrX/çu uGeux qui habitèrent Nauplia dès 
«l'origine étaient, selon moi, des Egyptiens venus avec 
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" U (lotrc dc! Danaûs s'f^labiir en Argolide ; ensuite . après 
'I trois g(^t)^r» lions, Naupliiis, fils d'Amymoiie, amena une 
" nouvelle eolonie dans cette ville ; [ elle fut dès lors ap- 
11 peiéc Nauplia , du nom de son nouveau chef] '. " 

tAsrà Si \axiSai(tova ir6y.is êfrtï» Apyos, xaï êv aùr^^aw 
TT^la Tiày.tf, xai Xijtirf»!. El- it&nyeiBi, Si K>£Vt>ai> Jwl Mv- 
xiivai , *al TipvvBa. « Après Lae/'di^mone vient la vitic 
ud'Argos, sur le territoire de laquelle est la ville dt 
" Nauplia et son port. Au centre de la contrée s'élèvent 
"Cléones, Mycènes et Tirynthe*. » 

Les constructions pélasgiques de Nauplia ont été dé- 
crites par M. Foui-mont', par M. Dodwell* et par 
M. Scrofani, voyageur sicilien. 

Les murs de celte viile et ceux de la Palamide, (jui 
eu eM l'acropole, sont en construction cyclopéemie; on 
^ monte de la ville à la Pîdamide par un chemin cou- 
verl et formé de pierres énormes, adossées en ogive 
comme celles qui couvrent le chemin conduisant du 
monument de Délos au sommet du mont Cinthus, et 
comme celui montant à la Larisse d'Argos; ce qui dé- 
montre que les constructions de ce genre militaire ap- 
partiennent à la même antiquité. 

' PiUMDias, liv. IV, chap. xxnT. 

' Scylai, Périple, Argos. 

' Pag. i8g de loa Jounul. 

' Tom. Il, pag, )i.7 d« k>d Vojrage. 
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LV. 

MUR DB L*HléR01l D*ÉLEDSIS, BN ATTIQDB. 

Eiécalé d après les dessins de M. Fauvel ; dessiné aussi par MM. de 

Choiseul-Gouffier, Words-Worth, etc. 

âeusis, ville de TÂttique; aujourd'hui en ruines, au 
lieu dit Lefsina, en Livadie. 

Hpârov rns Arr uciis Ë>evo')$, oS kp6p AfffinrpAç èm 
Mok Tsi^o^. u La première ville de TÂttique est Eleusis, 
<toù Ton voit un hiéron de Gérés et un mur d'en- 
M ceinte ^» 

Ùyvyt^ rîkoj^'iva hntcn. «(Du temps de Phroronée 
« second roi des Ârgiens) , Ogygus fonda Eleusis ^. » 

TardMiue Elensinm matris volventia pkmstra, 
Trihttltuiue, traheœque, et iniqao pondère rastri ; 
Virgea prœterea Celei viUsque tupeUex» 
Aihniem crûtes^ et mystica vannas lacchi. 

Les lourds chariots de la déesse d^Qeusis ; des rouleaux fer- 
rés, des tndneaux, des herses et de pesants râteaux; puis les 
oarrages d*osier, meubles peu chers, inventés par Celée; les 
daies d'arbousier et le van mystique consacré à Bacchus'. 

HavSiùfp iSaatXevasv * ^ oS ùkniyahnp naà ùkiàvwros ek 
T^ Àttix^ fy^Oov. AKkà âkfffjorrpa (ièp KsXsbç ek n)» ÊXsi^- 

atpa ùf^eSé^axo AiSpwtop Se Ixdptoçj xaà yoftêdpet 

irop* auTO0 xkfiiÂa dfAxikov, x. t. X. a Sous le règae de Pan- 

« dion « Gérés et Bacchus arrivèrent en Attique 

M Gérés (ut reçue à Eleusis par Gelée , et Bacchus par 

* Scylax, Périple, Âttique. 

- Ensèbe, Ckron. Ut. I, chap. xxvii 

' Virgile, Géorg. liv. 1, v. i65. 
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, qui reçut de tui un cep de vigne et apprit i'avl 
itde dire lo vin , etc.'. >' 
ji C^lée était roi d'Eleusis el père de Triptoième; Cà- 
^ ., à laquelle il avait donné riiospitalité, reconnut ce 
■ervicc en enseignant l'agriculture à son fils, 

Per ordinem deinde mccemiionii rrgnum ad Erechtheuni 
descendit , suh qao framenti satio ofad EUasin a TriploUmo 
reoerta est. « Ensuite , par ordre de succession . le trône 
Il el l'art de semt-r le blé fut 

< ouvert â usis par itolème^. » 

(Il est prouvé par les marùres d'Amudei, que, plus de 
■ 5oo ans avant l'ère vulgaire. Hyagnîs de l'hrjgîe in- 
enta des nomes pour la fî'te de la mère des dieux, de 
cchus, de Pan, ctc.^ " 

iisis, ville voisine d'Athènes, était beaucoup plus 
ancienne que cette dernière; mais les Athéniens fiai- 
rciil par la subjuguer. Pausanias rapporte que : Tevo- 
fiéiiiis Ë^eiMTii'/oïc fi^x^' ""9^' A6ti»aiovt, dvSave pàv 
Èpex^f^ kBiivalùm ^aeriXtùs, Aitfflavt Se IfjLfjLdpaSot & Ë^ 
^Xttou' xanAvovroi Se én't jaîrrSe thy iiô'Xefiov, tis E>euat- 
viovt, is TA S>ykx aSiivalani xaetrtitiwf 6mcu, iSlf reXeip 
Ti» teXer^p • rà Si Upà roT» Stoïv E&iioXirot xol aJ &vyar 
Wpef SpSviv al KzkeoS. « Dans un combat que se livrè- 
II rent les Athéniens et les ueusiniens , le roi ErecHibée , 
« et Immaradus, fils d'Eumolpe, furent tués, [chacun à 
Il la tète de ses troupes]; la paix se Bt ensuite aux condi- 
11 lions suivantes: que les Eleusiniens seraient à l'avenir 

' Apdlodore.BiUi'olfc. liv. III, eh^t. m, S 7. 

' Juatia.Hitl. liT. n.chap.vi. 

' Voir Im Mémoire) de rAcitléin)*^ InMriplioot, tom. XV, p. iSg. 
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u soumis aux Athéniens , qu'ils demeureraient cependant 
u en possession des mystères de la déesse, et que le sa- 
« cerdoce de Cérès et de Proserpîne serait conservé à 
« Eumolpe et aux filles de Celée ^ » 

EXeuaîva Si Hptaay à(^ oS Ttjv né'kiv bvoiÂA^ovtriv y ol fièv 
EpfioS irauSa elvai xa\ âkoeipas ÙxeavoS âvyarp6s ydyowrij 
roXs Si iœti nenoitifiéva ùyx/yov eJvai irarépa, « Au reste, la 
ce ville d*Éleusis a pris son nom du héros Eleusis , que 
« quelques-uns croient avoir été fils de Mercure et de 
aDaifa, fille de TOcéan; d'autres disent qu'il était fils 
«d'Ogygus^. »> 

Eleusis fut fondée , selon Eusèbe * , par Ogygès , fan 
1790 avant l'ère vulgaire. L'antiquité de cette ville re- 
monte à cette date par la succession, des faits suivants ; 
Eleusis fut prise par le Thrace Eumolpe; elle avait été 
réunie par Gécrops au gouvernement d'Athènes, l'an 
i583 *. Suivant Strabon^, il faut ajouter à cette suppu- 
tation les deux cents ans pendant lesquels l'Attique fut 
déserte, ce qui conduit à l'an 1 783, date très-rapprochée 
de cette assignée par Eusèbe. 

L'enceinte de murs cyclopéens observée à Eleusis par 
tous les voyageurs est en grandes pierres bien taillées 
et bien jointes. E^e a été décrite par MM. Ghandlêr, 
Fauvel , Leake , Pouqueville , Dodwell , etc. M. Fauvel , 
dans sa lettre du i4 décembre 180 5, insérée dans le 
Magasin encyclopédique de mai 1806, nous apprend, 

' Païuanias, liv. î, chap. xxxtiii. 

« Ihid. 

^ Ckroniq. liv. I , chap. xxfii. 

^ Voir notre Tableau des ay nd i ronismes. 

^ Géogr. liv. IX, pag. 396. 

>7 
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(■ntre aulros particularités, que l'enceinte du temple ou 
hit^ron de Vénus a deux cents pieds (soixante-cinq mè- 
tres} de circuit; c'était le reposob' des pivcessions ilË- 
leuEiis. 

LVI. 



EiAriit^ il'«pr^» Im deuios de M. Wonb-Wordi ; drawcrf «uuî ptr 
M. Cockerell.cic. 

Rhamnus, ville de l'Altique; aujourd'hui Taoro-Cas- 
tro, en Livadie. 

MapaOàivos Se ataShvs (tiSXttna i^tixotna. dnéy^i PaftvoCs 
Tnp Ttapà S-tfXofftra»' ioûffiv is ùpancév. K«) ai (i^v oiitj!- 
OEK éTcl 3^>ii(Ti7!J TOÏs ài/flpaiwoiï sjVI , fiiKpiv Se dvà ^a- 

tjfavuf &VIU, ^éfieffsûs émiv iepép, ctc u A soixante 

u stades (plus d'un myriam^tre) de Marathon, en allant 
« le long du rivage vers Orope , l'on trouve Rhamnus. 
a Les hahitants ont leurs maisons sur le l^rd de la mer; 
«non loin du rivage, en remontant, on trouve le temple 
« de Némésis, etc. ' » 

On dit qu'Érechtbée, roi d'Athènes, Meva dans le 
temple de Rhamnus une statue k Némésis vers l'an 
lA&o, ce qui suppose le temple d'une date plus an- 
cienne. A une époque postérieure, Agoracrite, sta- 
tuaire et disciple de Phidias, pkça dans le même temple 
une autre statue, estimée parVarron la plus belle qu'il 
eût vue. 

On remarque k Elhamnus , sur le mont qui domine 
la forteresse, une enceinte études tours carrées du Iroi- 

' 'PtuMniw, liv. i, chip. XXXIII. 
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sième style pélasgique. M. Faavel y a vu aussi les ruines 
d*un temple en construction cydopéenne du deuxième 
style ; selon M. Dodwell \ c est une cetta en polygones 
irréguliers bien joints et bien polis. M. Fauvel a lu sur 
un siège de marbre ces deux mots gravés : Pofjtpmk 
xoaptfm^' On voit encore dans le même lieu un tem{de 
en construction pélasgique i joints latéraux inclinés. 

L*enceinte de tours carrées et la cetta, de même cons- 
truction que ces tours , ont été décrites avec les détails 
les plus complets dans les Antiquités de TAttique, par 
la Société des Dilettanti , ouvrage traduit en français 
par M. Hittorf. 

LVII. 

MUR DB TOMBEAUX X ANAGTRUS. 

Eiécaté, comme le précédent modèle, d'après les dessins de M. Words- 

Worth. 

Anagyrus, ville de TAttique; aujourd'hui Anaqy- 
ronie^ en Livadie. 

kvayvpoSk Spptùt ÈpexfiifTioç ^'Xih* «Anagyre, bour- 
« gade de la tribu Érechtéide^. » 

kpetyvpaurioi$ Se pitupàt Qmv Up&9\ « Il y avait dans 
Anagyre un temple de la mère des dieiuc'. n 

Strabon fait aussi mention de ce petit pays de f At- 
tique , au livre neuvième de sa Géographie. 

Les ruines d'Anagynis ont été décrites par le doc- 
teur Chandler^. Il y a trouvé une inscr4>tion portant 

' Ton. II, ptg, 171 de son Voyage. 

* ÉûeDne de Byi. Géogr. 

^ Pausanias , liv. I , chap. un. 

^ Toro. III, pag. 338 de son Voyage. 

«7- 
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le nom de la ville. Seloa luj, ses murs sont en incer- 
tam; mais, comme ii se sert de la même expression 
pour caractériser la construction du temple de Vénus 
près de Pécile, reconnue pour être cyclopéenne, et 
que. d'ailleurs, on sait bien aujourd'hui que, dans toute 
l'étendue de la Grèce, il n'existe pas un seui mur de la 
construction appelé par Vitmve incertam, moellonnage 
cimenté dont les Romains seuls ont fait usage, je crois 
être en droit de conclure que les murs d'Anagyrus sont 
absolument cyclopéene. 

Lvm. 

IIDR DE CHÉHONEE, EN BÉOTIS. 

Eiécntft d'apris le* dcMini de M. DodweUi desiné •uni par M. Wordi- 
Worth. 

Chéronée, ville de la Béotie; aujourd'hui Kaprénn. 
en Livadie. 

A^vi), ^3UV ^MtTaiKiaSy à<^ ^s àrvéfuurtat xarà fierouday 
luù 4 if Boiiut/;i kpw ' vSp Xaupdveiix juXcîtcu. « D y avait 
(I une ville d'Ame en Tbessalie, dont le nom passa à la 
u ville d'Âme en Béotie, après la transmigratioD ; mais 
H cette dernière s'appelle maintenant Chéronée '. « 

Homère cite cette viUe par son ancien nom, dans le 
le passage suirant : 

OIn «oXvaTci^Xov kpwtff ix""'-. 

E( ceux qui habituent Amë. fertile eo raisins'. 

KeSaSéani Se ^ovrat Xaupaiveïf éxa^eï-ro H 4 it^iKit xol 

' Thacydide, Hitt. scbohaste vu le tir. I, 
* lUtut.ln. n.v. 507. 
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TOiiroif Apvri rà âp)(a1ov' Bvyœrépa Si éïvai yjyox^iv Â/^ 
>ou rnv Apvnv, dirb Si Toairris xkifOiivou xûà irépav dp 6ecr- 
(TtùJqL n67<iv' rb Si vSv tois Xoip&wetTo'iy ivo{ia ysyopévcu 
flhrà XaJpanfoSy 6v Airé'Xkûifvôs (^aaiv ûvcu, yartépa Si «Jtou 
Bvp^ rijv (t>ukaunos tlvcu. Maprvpel Si xa\ à rà hnf ràs 
ptsyahas rLolas itoifhos * 

MXof V éïïï^wv xoitfnfp xXerroO loXdbv 

ïinrànfP M ol vlàv M (leyàpourtp êxontv^ 

Srjp^ y kvàXkûJvoç iv érptoivrftTt v&njwra 
VtivaTO Xaipcûvoç xparepàv (Uvaç hnnAéfJLOiO. 

Opuipos S* émardiuvos (iiioï Soxeiv] Xaipciveiav re HSn 
xa\ AsSdSeiav xa><ou(JLévas y ipbûjç rois àpj^cUois è/ffftraTO bvô- 
[Âûtaiv iç aairàSf xaB&ti Ktù Aïyvnrov rbv irorafibv elirsp, oi 
NeiXoy. uLes Chéronéens sont limitrophes des Léba- 
«déens; leur ville se nommait anciennen^ent Amé. On 
« dit qu*Amé était fille d*i£olu5 , et qu'elle avait donné 
u son nom à mie autre ville dans la Thessalie. Ghéronée 
«a pris celui qu'elle porte maintenant de Chéron, fils, 
«à ce qu'on prétend, d'Apollon et de Théro, fille de 
«Phylas; on en cite pour preuve les vers suivants du 
a poème intitulé Les grandes Éceées : Phylas époasa Lipé^ 
« phile , fille de tillastre lolas , et non moins belle qae les 
i^ déesses de l'Olympe; elle lai donna un fils , Hippotis-, et 
« une fille j aussi éclatante qae les rayons de la bme, la belle 
« Théro, qui conçut, entre les bras d'Apollon^ Chéron, le vail- 
« lant dompteur de chevaux. Homère, quoiqu'il sut bien, 
«je pense, que ces villes s'appelaient déjà Ghéronée et 
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» Lébadée, s'est rependant servi des ancieiis noms pour 
il les désigner; c'est ainsi qu'il a employa le nom d'Egyp- 
« tus pour celui du Nil '. x 

Le nom de Chéronée est célèbre dans l'histoire par 
trois événements : i" par la vicloiic que les Béotiens 
remportèrent sur les Athéniens près de cette ville , l'an 
hk'] avant l'ère vulgaire^-, 2° par celle que Philippe, roi 
de Macédoine, j gagna sur l'armée des Grecs, en 338 
avant la même ère*; et 3° par la naissance de Plu- 
tarque, dont la vie elles écrits jetèrent tant d'éclat sur 
sa patrie. D se Ëiit gloire d'en être originaire, puisqu'il 
intitule ainsi la lettre d'envoi de ses Vies des hommes 
illustres : U^aùjapxot Xaipwceùs Tpaiov^ airoxp^pf. 
PbUanjoe de Chéroruk à Trajan , empereur. 

Éx ^boivixnt iwixoftévcjv es t^» *^v Boiwt/nv xaXsoft^nv 

^tipnv «Ceux qui peuplent la région maintenant 

«appelée Béotie étaient venus de ta Phénicie *. » 

Chéronée a été décrite par M. Dodwell'; M. Leake 
la cite dans son Introduction à la topographie d'Athènes. 
Le mtir en talus, bâti en pierres parallélipipèdes, qu'on 
y voit, date, selon M. Baoul-Bothette , de la fondation 
de cette ville, mo ans avant l'ère vidgaire. La cons- 
truction r^ulière qui y est jointe paraît être la fonda- 
tion de Chéron, fils d'Apollon, suivant Hutarque. 

' Pauianiu, liv. IX, chap.xL. 

* Vojei Diodore de Sicile, Mùl.liv. XII, S 6, p. 193. 
> af(I.li*.XVI.S86,p.555. 

• Hérodote, H'uU li». II. S 49. 

' Tom. 1 , p. 110 de son Vojage. 
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LIX. 

MUR D*0RCH0I1£1IE, EN BÉOTIB. 

Exécuté d'après les desaint de M. Wccdt-Worth. 

Orchomène , ville de la Béotie ; aujourd'hui Scripous, 
en Livadie. 

Of y kaTFXïfiàpa vatàv, ff ùpxofupàp Miviàeiaw, 

Et ceux qui habitaient Asfdédon, et ceux qui vivaient dans 
Orchomène, patrie des Minyens \ 

Et ceux qui demeuraient à Phénée et à Orchomène abondante 
en bestiaux*. 

TcSii 6pcvt vùS AaUpu^rhu népav iarïv ùpxoiÂSvbsj eïns 
E»90'<y iXXv TF^Xif iwiÇapi^s xa) oftny & S6Çaty. EiSJoifio- 
vùu 5é irore iirt niyi<rtov itpoaj^Beiaav IptsKksp &pa ùnoi^^'- 
Au tAo^ xaà taoimv où iroXii ti êemSiov 4 Muxi/iMOf ts xaà 
AjfXov. Ilep} ik rS» dpj(oJùfP rotaSra ijp, bnSau Ka\ fatyiyjxo- 
ptiSovo-f y. AvSpéa frpSrop ivraSBa Hn^sioS iraSia roS froraftJoS 
yjyùuatp iwouciiaeUy xa\ dncb reitùu r^v yn^ AvSfmtSa &yo- 
ptaaôiipou. li€tpay»uoiiévùu Se dk oMv ASdiiwnoi, àwàmpts 
T9f eahtiS tçS A$dfÂayTt nfp re irapi Ajoipiariw X^Sipop, xeà Ti)y 
pSp Kopéveiop xûà AXiapriop. n De Tautre coté du mont 
« Laphystium est Orchomène, ville célèbre dans la 
« Grèce s'il en fut jamais. Parvenue au plus haut degré 
« de prospérité, die devait finir par éprouver le même 
«sort, ou à peu près, que My cènes et Dâos. Voici ce 
« que Ton raconte de ses antiquités : le premier qui vint 

' Homère, Iliad. liv. Il, v. Su. 
« Aid. V. 6o5. 
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Il s'y établir fut Andrée , fils du fleuve Pénée; )a contrée 
u prît de lui le nom d'Andréide. Athamas lui ayant de- 
<c mandé l'hospitalité, il lui donna la portion du pays 
u située aux environs du mont Laphystium. et celle où 
H sont maintenant Coronée et Haliarte ' , " 

TouTy Se uîàî yiyverai \pC17p Htvicu 

Mtwou Se iiv ùp^Ofievif xa) éni toutou ^am'yxûovTOS if te 
wiXiî Op)(0fuviis Jtal oJ ivSpes ixy.riOniTaa' Opxoiiévioi. Aie- 
ftiive Si ovSiv ^ovov xal Mivias èitavoin^io^ai a^is is Stâ- 
Kptatv ành ùpxoftphp tî* iv kpxmSU. uMinyas. fds de 

(i Chrj'sés . eut pour fils Orchomène Ce 

«fut sous le règne de celiii-ri que la capitale prit le 
<inom d'Orchomène, et ses habitants furent appelés 
<< Orchoménieos ; mais ils gardèrent aussi le nom de 
« Minyens. pour se distinguer des Orchoméniens d'Ar- 
ircadie*. » 

L'époque de Minyas est remarquable, en raison de la 
la construction régulière de son tombeau, existant en- 
core à Orchomène , et qui est bâti en coupole comme 
celui d'Atrée à Mycènes. Le règne de Minyas remoDte 
vers l'an 1 &30; mais la fondation de la ville doit dater 
de bien plus loin , attendu ta splendeur dont elle jouis- 
sait déjà à cette époque. 

Ta Sk i^vfia TÔw Mivuûv èitl rornivrov ifStt -xpoUmo, 
âa-tt )ttù NqXeùf YipfiBidM ^aaiXeûaiv HvXov yvMtîiia la^e» i^ 
OpxofJ^voS XXoipit' Afitpiovos roS laalou. «Les Minyens 
K étaient déjà montés à un si haut degré de puissance 
«et de gloire, que Nélée, fds de Créthé, roi de Pylos, 

' Pauuniai, liv. iX, rhap. %xxn. 
' Itid. cliap. x»»vi. 
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« était venu à Orchomène pour y épouser Chloris, fille 
ttd'Amphion et petite-fille d*Iasus^» 

M. Dodwell ^ dit avoir observé dans cette ville des 
murs en construction cyclopéenne du style grossier de 
Tiryntbe. H y a vu des vestiges de monuments séparés 
des murs de clôture de la ville, et qui sont en construc- 
tion régulière. 

LX. 

MUR D'HALIARTUS, EN BÉOTIE. 

Exécoté, comme le précédent modèle, d après les dessins de M. Words- 

Worth. 

Haliartus, ville de la Béotie; aujourd'hui Tridonni ou 
Mikrohoura, en Livadie. 

Otrs Viopdnfetav, xeU vonievS^ kXiaprov 
Otrs nXdTfluati é^ov 

Et ceux qui habitaient G)ronée, Haliarte fertile en pâturages, 
et Platée'. 

Airb Se S$(nrias I6im àvù) Ttfhs Hiteipov hrtiv ATJapros. 
OoTis Si AXidprov yéyovev H Kopojveias olxiOTfjs^ oS fu éjrb 
réh h Op)(pfÂSvlovs iyihmtav $lxbs iiv /fijpl^iv. Karà Se T))y 
éwtorparelcof roS MffSov (Ppoprlaouriv Akiaprlois rà Ë»i/yayy , 
fioipa riis Zép^ov apparias yifv re (rÇlaip àiiov xa\ T))y iré'Xtv 
iwe^ipSe xaiovaa. « En remontant de Thespie dans f in- 
«térieur des terres, vous trouvez la ville d*Haliarte; je 
«ne séparerai pas ce que j*ai à dire siu* les Orchomé- 
« niens de ce qui regarde le fondateur d*Haliarte et de 

* Pausanias , Ht. IX , chap. xxxvi. 
^ Tom. II, p. 436 de son Voyage. 
' Homère, lUad, liv. II, v. 5o3. 
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"Coroiiée. Haliai-te ayaot fait cause commune avec U- 
« reste des Hellènes, lors de l'eipéditiou des Mèdcs, 
u une partie de l'armée de Xentès se jeta sur leur pays , 
« le ravagea et brûla leur ville '. " 

Le même auteur reprend l'histoire d'Haliarte au 
chapitre XXXIV du même livre. Selon lui. Athamas. 
roi de Thèbes, fds d'Eole et frère de Sisyphe, se 
croyant sans postérité, adopta ses petits-neveux Coro- 
nus et Haliartus, Tds de Thersandre et petits-fits de Si- 
syphe. Mais son fds Phryxus, qu'U croyait mort, ayant 
reparu, Athamas céda à ses petits-neveux une partie 
du terrain qu'd possédait, oii, dans la suite, ils bâti- 
rent Corotiée et Haliarte. L'époque d' Athamas remonte 
vers l'an i5oo *. 

Accasatiu hoc crimine , jadicnmqae absoiattu sententiû , 
Orcknmenm mw.ïïw ntthidio, nccisax est a Thebanis iipad 
Haliartam. «(Lysandre) accusé de ce crime, et absous 
« par sentence des juges, fut envoyé au secours des Or- 
uchoméniens, et les Thébains le tuèrent auprès d'Ha- 
« liarte '■ » 

Haliarte était une ville grande et riche , bâ}ie entre une 
montagne escarpée et le lac Gopaïs, non loin d'un autre 
tac et de la ville de Permesse. Elle s'était rdevée des 
désastres que lui avait fait éprouver l'armée de Xerxès ; 
mais, dans la guerre de Macédoine, ayant pris parti 
pour Persée contre les Romains , ceux-ci la ravagèrent 
à un tel point, que Strabon dit n'en avoir vu que des 

• l>au>>ma»,liv.IX. chip. \i\n. 
' Voir noire Tableau sjrnchroiiique. 
' Corodius Nepoi. Ljiandrc. chap, ti. 
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vestiges. M. Dodwell ^ décrit ces restes , où la construc- 
tion cyclopéenne est surmontée de restaurations non 
soignées, en pierres parallélipipèdes. 

LXI. 

MUR DE GORONÉE, EN séOTIE. 

EiécQté, comme les deux précédents modèles, d*après les dessins 

de M. Words-Worth. 

Corone, ou Coronée, ville de la Béotie, aujourd'hui 
en ruines , dans la Livadie. 

^vtnfeaeuf (lèv yàp eU rè xarà Kopaiveiet» vsSiovy ol iièv 
aînf kytKrCkicpy àith toù lLfi(pi<T<TOxi j ol Se <nhf roig QiiSalois, 
éïïb roù ÈXixSvos. « Ceux qui se trouvaient avec Âgési- 
a las et venus du côté du Céphise , et ceux qui étaient 
«avec les Thébains venus du cQté de THélicon, tous 
a se réunirent dans la plaine, voisine de Coronée^. » 

Cam jam haad hnge ahesset a Pehponneso, ohsistere ei 
conoH sunt Athenienses et Bœotii, cœteriqne eorum socii, 
apud Coroneam : quos omnes ^ravi prœlio vieil, a Lorsque 
« déjà il s'approchait du Péloponnèse, tes Athéniens, les 
« Béotiens et leurs alliés vinrent à sa rencontre à Co- 
«ronée, pour l'arrêter dans sa marche; mais il les vain- 
« quit tous dans une grande bataille'. » 

Coronée , de Béotie , est citée aussi par Diodore de 
Sicile, Pline et Tite-Live. On a vu, dans l'article précé- 
dent, que l'origine de cette ville se rattache à celle d'Ha- 
liartus; nous n'ajouterons donc ici que quelques détails 
sur son ancien état. 

' Tom. I, p. 1^9 de son Voyage. 
* Xénophon , ÂgisH<u, chap. ii, S 9. 
^ G>rnelius Nepos, .^^^ïas, chap. xvii. 
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Koipan'fia Si itapei^STO (i£v éi (Âvrifijfv iitï tSs iyopàs 
ËpftOÛ (SenfiàK Èmnnyjou , ràn Se \vé[ia>v. Ketranipai Se bVJ- 
yov Hpas étrrïv hpbv xa\ âyiù\fiii àpyaXav, MvBoSûpov TéjiyTi 
Sv^xiov (p/pei Si M t^ x^(p) ^eipnveis. » A Coronée , on 
V voit dans le marché un autel de Mercure Epioiélius, 
«un autre autel consacre auK Vcots. et, un peu plus 
"bas, un temple de Juuon, où il y a une statue fort an- 
"cienne faite par Pytbodore de Thèbes; la déesse 
«porte des Sirènes sur la main.» 

Kop&iveîas Se (n(xSlovf &i« ntTiTtipdxovTti 6pof ànté);ei t6 
AiÇi/flpiOf * àj'uftpiotTa Si iv aiÎT^ Moucrwv ri xai Nufi^ww ^i- 
tCknalv Am A.iSnOpiS'Uv. n Le moiil Libéthrium est à qua- 
«rante stades (trois quarts de myriamètre environ) de 
« Coronée;' les Muses et les Nymphes dites Libéthrides 
H y ont des statues, n 

Es Si TÔ 6pof TÈ Aa^'iTTJOf xa! es toC ùid$ toC Aa^or/ou 
TA -réiuvis tlfriv ix Kopareiat eniiSioi fu^i^ra cÏkovi. « D 
u n'y a au plus que vingt stades (près d'un demi-myria- 
u mètre) de Coronée au mont Laphystium, et une en- 
u ceinte consacrée à Jupiter surnommé aussi Laphys- 

Coronée est citée par M. Leake et décrite par 
M. Pouqueville. 

Après ces quatre articles sur des monuments de ta 
Béotie , je crois devoir ajouter quelques remarques sur 
la Béotie en général. 

Strabon^ dit que les plus anciens habitants de ce 
pays furent les Aones, les Temmices et les Hyantes, 

' PauMniu, liv. IX, cfaap, (XtiY, 
' Giogr-Vn. VII, p. 3ti. 
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enfin les Phéniciens conduits par Cadmus. Les pre- 
miers furent les Péiasges primitifs, qui devancèrent la 
colonie de Cadmus. 

Hérodote ^ confirme cette opinion en ces termes : Ëx 
Ooiy/xiy^ dfnxofiévGJv h rrjv vSv Boiorr/iyv xaksofiéviiv x^pi7v. 
« Ceux qui habitent la région maintenant appelée Béotie 
ce y étaient venus de la Phénicie » 

La manière de bâûr employée par les Péiasges pri- 
mitifs, telle que nous Tavons fait remarquer partout, et 
particulièrement à Tirynthe, se trouve bien nettement 
décrite en ce passage de Pausanias^. Tous Se napà Àf£- 
(piovoi pLviifÂa 'klOovs, 6t xérojOev ùiroS^Xvtnou y fiifre SKKoifç 
tlpyouTiiévoi isfhs rè àKp£iaiactovj éxelvas ehai(paa'i ràs iti- 
Tpas, <â tff ^fi rov A(Â<piovof jfKohnùOriawf. «Les pierres 
tt que Ton voit au bas du tombeau d'Âmphion , et qui 
une sont que grossièrement travaillées , sont, à ce que 
« Ton rapporte , celles qu*il attirait par ses chants, n 

> Hisi, liv. II , S 49. 
* Liv. IX, chap. xvii. 
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Ei^cul^, coninir ht trnîi précédents modèlei. (la[H^ les 
de M. Words-Worth. 

Delphes, ville tlo la Phocîde-, aujourd'hui Castri, en 
RonK^lie. 

In mrdio poiili carueninl prœstde Delphi 
Dam deut Earotan immamltanqueJretfoenOit 
Sparlen 

El D«lplit^9, située au cenlre du moade. élaîl privée de soa 
prolecleur peodanl que le dieu porcoumil les rives de l'Eurolas, 
et vUilait Sparle dépuurvue de remparts'. 

Les anciens croyaient généralement que Delpbes oc- 
cupait le centre de la terre, et ils la nommaient, pour 
celte raison, terne umbilicas, u le Dombril de la terre. " 

Tcmplam aiitcm Apolimis Deipkis positam eut in monte 
Pamasso, in râpe andiqae impeadente : ihi civitatemfreqaeii- 
tia hominam facit , foi, ad a^irmatimem nu^estatis andiqae 
coTtcarrentes , in eo saxo conseàere : otf ne ita tempUan et ci- 
vitatem non mari, sed prœcipitia, nec manafacta, sednatara- 
Ua prœsidia défendant; prorsus at incertain sit utram mani- 
mentam bci, an majestas dei plas hic admirationis h(û)eat. 
Media saxi râpes informam theatri recessit. Qaamobrem et 
hominam clamor, et si ijnando accedii tabarum sonos, perso- 
juintibas et respondentibas inter se rapibus, maïiipUx aadiri, 
ampliorque (jaam aaditw, resonare solet. Qaœ res mojorem 
terrorem ignaris rei et admirationem stapentibus pleram^ae 
offert. In hoc rapis anfracta, média ferme moatis altitadine, 

I Oridi, M^tam. lir. X,v. 167. 
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plamties exigua est, aique in ea profandum terrœ foramen, 
quod in oracula patet: exqnojrigidus spiritas, vi qaadam vê- 
lai vento in subtime expulsas » mentes vatam in vecordiam ver- 
tit, impletasqae deo responsa consalentïbas dore cogit Malta 
igitar ihi et opalenta regam popabranuiae visantar manera, 
quœqae magnificentia soi reddentiam vota gratam volanta- 
tem et dearam responsa manifestant. uLe temple d*Apol- 
aloo, à Delphes, est situé sur une des cimes du mont 
u Parnasse , taillée à pic de tout côté; une ville 3 est for- 
« mée autour de ce temple par le grand nombre de per- 
u sonnes qu'attirait la majesté du lieu : aussi ce sont des 
a précipices et non des murailles qui prot^ent le temple 
« et la villes de telle sorte qu'on ne pourrait dire ce qui 
« cause le plus d'étonnement de la fortification du lieu 
« ou de la majesté du dieu qui y réside. Vers le milieu 
«de la montagne, la roche s'enfonce et s arrondit en 
«forme de théâtre; et là, si le cri des hommes seul ou 
«joint au son des trompettes se £adt entendre, les ro- 
« chers le répètent et, se répondant les uns aux autres, 
« augmentent pour l'oreille le son qu'ils reproduisent. 
« Cet effet imprime plus de terreur encore à ceux qui , 
a n'en connaissant pas la cause, admirent sans com- 
te prendre. Dans cette anfractuosité , on remarque une 
« petite plate-forme sur laquelle se trouve un trou très- 
« profond , devenu le sanctuaire des oracles. Une exha- 
«laison fr(Hde, poussée du dedans au dehors par une 
«force analogue à celle du vent, met dans une sorte 
« de fureur les prophétesses qui la respirent , les rem- 
it plit de l'esprit du dieu , et les force de répondre au 
<i nom des dieux à tous ceux qui viennent les consulter. 
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11 De là , les nombreuses et rîclics offrandes déposées 
udoDs le temple par les rois et les peuples, dont la ma- 
'igniTiccnce atteste le» réponses favorables du dieu el 
'lia reconnaissance des suppliants'. <■ 

Quoique, selon ce récit, le temjrfe et la ville de Del- 
phes se trouvent environnés, par le fait de leur situa- 
tion, de défenses naturelles, cette situation êlle-mêm*' 
a dû nécessiter, dès le principe, la construction de pa- 
rapets sur les bords des roches cson-pées et des préci- 
pices entouraat la plate-forme de Delphes; de là ces 
restes nombreux de périboles vus par les voyageur». 
M. Dodwell les décrit dans son Voyage en Grèce, et dit 
j avoir observé beaucoup de ruines de même nature et 
de même plan , entre autres les périboles de deux tem- 
ples, dont fun est en construction cyclopéenne d'une 
belle taille, comme plusieurs autres pans de murs fon- 
dés sur les rochers. Un autre périboie, fait en pierres 
parallélipipèdes à joints ini^és, est presque contigu 
au précédent et sur le même alignement. M. Dodwell 
y a encore observé un grand nombre de buttes de terre 
entourées de murs de dififérentes .constructions. Il en 
cite spécialement deux, voisines l'une de l'autre et ali- 
gnées; la première, en construction cyclopéenne bien 
taillée, et semblable à des pans de murs, sur des roches 
près de la fontaine de Castalie; la seconde en pierres 
taillées en parallélipipèdes réguliers. Notre, voyageur 
considère ces monuments comme des espèces de cha- 
pelles d'un grand hiéron. 

Introrsus Uberam oppidum De^hi, nuh monte Pamasso, 
' Jiutip, Hist. liv. XXXIV, chap. vt. 
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cïarissimum in terris oracnh ApolUnis. « Dans Tintérieur 
« de la Phocide on trouve la ville libre de Delphes , au 
«pied du mont Parnasse; sa célébrité est répandue 
«sur toute la terre, à cause de loracle d*Âpollon^ » 

Tè Up6v ToS AirS'XXojvos xaï AeXÇol 'irôTas. a Le temple 
ttd*Âpollon et la ville de Delphes^.» 

ib iSurov éx Hevrehjctanf xareaiteuaœrai 7J6o^, ipyov Aya- 
yufSouç xtù TpoÇofplov. a Delphes , ville bâtie sur le mont 
«Parnasse, dans la Phocide; on y voit un aiyton, ou 
«sanctuaire construit en marbre pentélique, ouvrage 
« d*Agamède et de Trophonius '. » 

Je crois que cet iSviovy ou sanctuaire, dont Tentrée 
est défendue, doit être la même chose que la cella dei 
de Mars à Tiora. 

LXIIL 

AOTRE MUR DU MEME PERIBOLE, À DELPHES. 

Eiécaté, comme les quatre précédents modèles, d'après les dessins 

de M. Words-Worth. 

Sur ce péribole est bâtie aujourd'hui l'église dite ai 
EVai, h Delphes. 

Hesperio tantam, quantum semotus Eoo 
Cardine Pamassus gemino petit œthera colle, 
Mons Phcèbo, Bromioque sacer, cui numine mixto 
Delphica Thêhanœ referunt trieterica Bacchœ. 
Hoc solum,Jluctu terras mergente, cacumen 
Eminnit , pontoque fuit discrimen et astris. 

» Pline , Hisi. nat liv. IV, chap. iv. 
' Scylax, Périple, Phocide. 
^ Etienne de Byi. Gfofjr. 

18 
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Aucentivdela terrL',enunltcuausMétoig;néilerorîont quedi- 
rocfiili-nl, le Parniuse ëlâvc sa double cinie, moatAgnocoosacréc 
k Apollon et k Bacchu», sur laquelle les Ëacchaiitcs thcluine» 
viennent i Delphes célébrer leurs »ncrîfices iriennaiix en l'boD- 
ncur ck ces deux dieux. Seidc , quand les eaux couvraient ia lim 
entière , celle monlngne les domina de sou sommel , el empéclin 
ia mer el les astres de se confondre '. 

■jr>.sia> Se Hi es toû A7r(J>i>iWi'0S rit fiŒi'Teroi'. Ocwl jàp 3» ri 
àpxaié-KnaVijs ehai Tà)^p>i(nt{ptov,)iiii Aa'i^'in' sti' ctôrû tc- 
■tàyjim TtpéiiavTtv ilnà t^ï Fiîs' eIvcu Si oùtHv xâv nepi tô 
6pos vuii<f>m: EoTi Se év E».>ï(r< noinTie, 6vofta fihi toÏs hiE- 
alv éeniv Kùiiù7.T[ia, Moi/^a/^ Se t^ Avjiol^ilfJiOii Tipcnrotovat 
Ta fffij- ■n£i:QtJi]i£vov oSv iTTtv êv -loitatSfWofTeiSévoiévxatv^ 
xal r«î chai tÔ ^t.av^s^ov, xal tiîv fiiu xp?" 'K'Tij»', IIocrEi^vt'i 

^^ ihnipfTitv it TA ^^Teiifiuria effcti nûpxufa' Xp6p^ 

Se vTTSpoii, 'i<TQV Tp r^ ftsTriv, SoQîivai &s[iiSt ijtt' I3.'ù^rjs "ké) oij~ 
eiv, A.itiyy.ùiva Si irapà QéfuSoe Taêslv Satpsdv' TlotreiSâvi 
Si âvri ToS [juLimlov Kataûpetav évtiSowal ^oot» acùrhv t^v 
irpÂ 'ïpot^vvos. ti D y a plusieurs traditîotis très-diEférentes 
usur la ville de Delphes, et beaucoup plus encore sur 
« l'oracle d'Apollon ; on prétend que, très-anciennement, 
(1 Delphes était le lieu où la Terre rendait ses oracles, 
«et que la propbétesse Daphné, l'une des nymphes de 
« la montagne, fut choisie par la déesse pour y présider. 
« Les Grecs ont un poème très-ancien, intitulé Eumolpie, 
« qu'ils attribuent k Musée , fils d'Antiophème. Il y est 
fl dit que la Ter rc prononçait elle-même ses oracles en 
le ce lieu , et que Neptune y rendait les siens par le mi- 

' Lucain, PWtati'. liv. V, V. 71 . 
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«nistère de Pyrcon. On prétend que, dans la suite, la 
<4 déesse donna sa portion de Toracle à Thémis; que 
«celle-ci en fit présent à Apollon, qui, poui' obtenir 
« la part qu'y avait Neptune , lui donna en échange Ca- 
« laurie , située devant Trézène ^ » 

HéTuv Se âpj((U(nàmv olxtaOrivai ^curiv évreâiOa ùtrb 
JlappauTaùSy KXeoSdpas Se elvai vv(A(prif itaSSa aùvhv neà ol 
irarépas, xaBénep ye xai SKXois t&v xakovftévojv HpoiofPf IIo- 
(mSoivé, TS Qtbv xa\ KXe^TrofATrov SvSpa éirovofidlouaiy nai à%b 
TOUTOU Si Tov HapvcuKToS T& T9 tpti ih 6vo(Âa rsBiiveu Tiéyouai^ 
naà HapPcuTciav bvofAetcrOrivai véxriv tSv irerofiévanf re bpv^ 
Oùfp T^v tibr' oùtSp fxavreiav yevéa^ai Tlapvaa'a'ov rb eUptifÂCL' 
Tûaimv ptiv oSv xaroaCkua6fivai rriv ifàT^iv ùirh toiv 6(i6pùnf tSv 
xarà Aevxaîkiœva avy^ivtcûv. Tô^ Sk àvOpditcûv itroi Sia(pu- 
ytiv thv j(Siii£hfa tfSwifOtjo'aVy Xvxûw ùjpuycui dnreadOiia'av èç 
ToS HapvaacToS là àxpa ùnb iffytiUxn tHç iropeias 7o7$ d*n- 
piots* néTav Se y ilv IxrtaraVy ixiketrav in\ rtAr^ Avxûipsiav. 
« On dit que , dès les temps les plus reculés , Parnassus 
« avait déjà bâti une ville en ce lieu. D était fils de la 
«nymphe Cléodora, et, comme tous les autres héros 
« de la tradition , il passait pour avoir deux pères , Tun 
«mortel, c était Gléopompe, lautre immortel, c'était 
u Neptune. Le mont Parnasse et la forêt Pamassia pri- 
«rent de lui leur nom. L'on ajoute qu'il découvrit l'art 
«de connaître l'avenir par le vol des oiseaux, et que 
« la ville dont il était le fondateur fut submergée dans 
« le déluge qui arriva sous le règne de Deucalion. Le 
« peu d'hommes qui purent se sauver, ayant gagné le 
« haut du mont Parnasse avec les loups et les betes 

' Pansanias, liv. X, cliap. v. 

18. 
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«féiores, qui par ieiu^s hurlements leur servaienl de 
iiguide», y bâtirent une ville qu'ils nommeront Lv- 
coria '. 

Kviyt^OJvos S" oJt' TraïSa xaî Svia.t vofiilovirtv chat Af>- 
<f)év oi Se fitirpèt fier MïXaiVijï <p<ttTiv txjnv Bvyatpiis Kn- 
^tafTaû. Xpévu Se Cerrepot- xa] TlvSùj tHv wiiXiw, ov AsXlpoîif 
[lévov è»<î>.Effctv oi TTEpioixoCfTEî • xa6à xaî Ùfiifp^ wEiron?- 
pUva êir xaicù^y^ ^uxiuv éirtiv. «Ils pensent doDe que 
Il Delplms ^'tait lils d'Apollon et de Thyia; suivant d'au- 
" très, il avait pour mcre Mélieiia, filie do Ci^phîssus. 
«Dans la suite des temps, les habitants des environs 
«donnèrent i\ la ville le nom de Pylho, outre celui de 
"Delphes; et c'est ainsi qu'Homère l'appelle dans le ca- 
utalogue des Phoc^ens^. » 

KoTtiaTi/a'ao^eti Si avvéSpiov êvraSSa ËXXv'vaH', oi pUv 
ÂfnfixTvoca TÈv ^EMXakiùivos roftilovirt , xaî awi toJtow toî< 
mjveiSoÛinv éitlxkuaiv Âfx(pixTvoi>ac ycvéoBtit. AvSpotlcav Se 
iv Tp ATBiSt ftpij avyypaip^, lit rotSap^iit d^lxoyro es AeV 
<Poiit irapi râv itpoaoïxoûtnav awieS^sûtravres. «On croit 
Il communément que ce Ait Amphictyon, Bis de Deu- 
(icalion, qui ilxa à Delphes l'assemblée - générale des 
II États de la Grèce, et que, de son nom, ceux qui ont 
« depuis composé cette assemblée se sont appelés Am- 
l' phictyons. Cependant Androtion, dans son Histoire <}c 
« l'Attique, dit que.de toute antiquité, les peuples voi- 
« sins de Delphes y envoyaient leurs députés '. n 

L'origine de la ville de Delphes se rattache , comme 

' Pauuniaa, liv. X. rhap, ti. 

' M, ihid. 

' Id. AU. cliap. VIII. 
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on l*a vu , à celle de son oracle ; mais loracle lui-même 
remonte à Torigine pélasgique, d'abord par les restes 
de constructions cyclopéennes qu'on y voit encore; en- 
suite par son analogie avec ceux de Dodone et de Tiora : 
avec cette di£Férence, qu'ici l'avenir est prédit par le 
vol des oiseaux et pai* la vertu de l'exhalaison du sou- 
pirail ; en troisième lieu , par la position de la ville et 
de l'oracle sur une cime de montagne; et, c'est un fait 
remarquable , les plus anciens monuments des Pélasges 
se trouvent tous sur des sommités : Axpa JleXaiayoi, a les 
Pélasges, habitant sur les cimes,» dit Théocrite^; et 
enfin parce qu'Amphictyon , fils de Deucalion , fils de 
Prométhée , fils de Japet , était Pélasge ^. 

LXIV. 

MUR DE CRISSA. 

Eiécaté, comme les cinq précédents modèles, d'après les dessins 

de M. Words-Worth. 

La ville.de Crissa pu de Girrha\ en Phocide, dont 
les ruines se voient dans la contrée aujourd'hui appelée 
Romélie, près de Castri (l'ancienne Delphes), est citée 
par Homère dans le livre second de l'Iliade ', où elle 
est appelée très-sainte ou divine ; Kpiaaap re laBétjv. 
Elle est encore plusieurs fois nommée par le même 
poète, dans son hymne à Apollon^.: 

ixeo S' es Kpharjv xnrd Uapvïf<r<Tàv vt^evra , 



' Idylle XV, v. i43. 

' Voyes, sur la Gliaiion de ces rois, notre Tableau des synchronisme». 

^ Vers 5ao. 

* Vers io5. 
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é\<6t i' iviS T(X|i>tp3Ti> il>oXoe ÂirdXXwv 

Ntlàv noitiaaa&eu éir>)paToi', slsé te (tiiôov. 
£t lu arrivas h CrUim , au (lîed (iu Paransse , doot la cime esl 

couverte de neige où le roi PliœliuH-ApolIon a 

voulu qu'on lui bùlit un beau teuiple qui lui fûl agréable. f( 

Kphx , TTiiîijï flfùixlSùs. Il Grisa , ville de la Pbocide ', ■> 
Es Ss Kl^pav, rii énivuov At^^ûf, bShs jihi /naSic-m é&i- 

xùvrd i(rciv èx AeX^ûir Ta ^i vf£lov 

tÂ aTth zijs Kipprtt ^iX^f éeniv âTtav, xol ^i/teugiv SAiSfM 
ovx éBihivaiv, J) ix rtvos dpSs, tS éj^iov t^h y^v et Siv- 

Spmv Tpo^nv eiSôrtS. \fystai Se et ritv Ki^pav, 

xaï àiti) rijs Kippas tÂ 6voiiii t^ é^ tifiàv zeOv- 

vm Tip )(a}p((ft ^aalv. Ôf^npoî fiiv ^ol M.picraa.v iv le iXtdSi 
ifiolùK xxi ijfivù} TÛ es Airéy^apa tvifiatt t^ i^ ^PX''^ xtùsï 
jtlv T^Xic. \p6ve^ Se Strrepov olév tf Kippa ^"Xa « j/ir^if- 
i7av éî tiv AiT!->.>wi'«, «a! à-né^eiivov toû flcoy riis -/épiç. 
J{o>£(kXv oSv irpbt TOUS Kippaiovs SSo^ Afi^iXTÛoiriv, xai 
^"kttaOévtiv re ^ixvaivlav TvpavpoSvrci •Jtpoeartfo'a.vTO ^ye- 
fi6va sïvat, xai ^iXuva i^ a9v»^ èanyiyov-n ervfiSov- 
"Xeôeiv. Xpaixévoif Se o'^ttTtv ùttip vlxtis iveîve» rf ïlvBla : 

Oi Tfpiv T^ffSe v6\i}0f ipel^ere iripyov i\6vvef, 
npiv xev ép^ teit-évei xnavATtAes kfipnpirrtt 
KOfui voToikiirf, KtXaUofJv évi oIvova vôvm». 

ÈnBKTtv o3v à "Xé^av xo^iepôicMi t^ Se^ riiv K.ippeUav, 
Jva Sil Ty TSfjJvet TQÛ ATtSXXùn'Of yivmai ythav ^ 6é- 
"Xauaa, x. r. >. 

« Il y a soixante stades ( un peu plus d'un my- 
■-< riamètre} de Delphes à Cinlia . qui est le port de 

' i'Ahuac àa fiyiancv.dro'jr. 
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tt Delphea La plaine située aux en- 
ci virons de Cirrha demeure toujours inculte; on n*y 
«plante aucun arbre, soit par la crainte d'encourir 
H quelque malédiction, soit qu*on ait remarqué que les 
u arbres ne s*y plaisaient pas. On dit au sujet de Ciriiia 

« et c est de cette Cirrha que 

(lia ville a pris, à ce que Ton assure, le nom qu'elle 
tt porte maintenant. Ce qu'il y a de certain , c'est qu*Ho- 
« mère , dans l'Iliade et dans son hymne à Apollon , 
tt l'appelle Crissa, de son ancien nom. Les habitants s'é- 
tttant portés, dans la suite, à diverses impiétés envers 
«Apollon et s'étant même approprié une partie de 
tt son domaine , les Ampbictyons ordonnèrent par un 
«décret de prendre les armes contre ces sacrilèges. 
«On confia la conduite de cette guerre à Clisthène, 
«tyran de Sicyone, et l'on fit venir d'Athènes Solon, 
« pour servir de conseil à ce général. L'oracle de Del- 
« phes ayant été consulté sur le succès de cette guerre , 
«la Pythie, au nom du dieu, répondit en ces termes: 
« Vous vous flattez de prendre Cirrha, malgré les tours et ks 
« remparts qui la défendent; mais c'est envain, jusqu'à ce que 
tt la mer vienne baigner de sesjlots mon domuine. Alors So- 
ie Ion [usant de sa sagesse ordinaire] persuada aux Am- 
« phictyons de consacrer à Apollon toutes les terres qui 
«étaient aux environs de Cirrha afin que, le domaine 
«du dieu s'étendant jusqu'à la mer, l'oracle pût s'ac- 
« complir. Ensuite , pour faciliter la prise de Cirrha , il 
«imagina de détourner le fleuve Plistus, qui passait 
«dans la ville. Mais, voyant que les assiégés conti- 
« nuaient à se défendre , parce qu'ils avaient de l'eau 
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«de puits et de citernes tjui pouvait ieur suffire, il fit 
•jeter dans ie fleuve une grande quaiitité de racines 
Il d'ellébore , et , quand ces racines eurent communiqué 
Il leur vertu aux eaux , il fit reprendre au fleuve son pre- 
u uiier lit. Les assiégés, charmés de revoir le Piîstus 
H passer à l'ordinaire dans leur ville, burent avidement 
"de ses eaux; ce qui ieur causa une si violente diar- 
u rhée. qu'ils furent bientôt obligés de quitter leurs rem- 
<i parts. Les Amphictyons, maîtres de la ville, châtièrent 
Il les habitants, et vengèrent i'injure faite à Apollon. Ce 
ufut alors que Cirrha devint ic port de Delphes '.n 

Pliocus, fils d'Omytion, de qui les Phocéens tirent 
leur origine, avait eu deux fils d'Anlîope, fdie de Nyc- 
tée, Panopeus et Cnssus; ce dernier fonda la ville de 
Crissa , selon Hécatée. 

Cette ville a été décrite par la plupart des voyageurs 
niodenies que nous avons tités; elle est à une demi- 
heure de Delphes, en allant vers la mer, dont elle est 
éloignée de trois quarts d'heure. L'enceinte en est for- 
mée de pierres caleaires, non taillées, et très-grandes. 
Elle est située sur une hauteur fort escarpée. 

LXV. 

MUR DR CALTDON, EN BTOLIE. 
Eiéculé d'après les deuîni de Cyriaque d'Aucôoe. 

Galydon ou Méléagria, ville de l'ÉtoUe; aujourd'hui 
Gouria, en Livadie. 

« Le chef des Etoliens était Thoas, fils d'Andrémon; 

' Pausanits, )iv. X, cLtp, xixvii. 
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oil avait squs ^es ordres ceux qui habitaient Fleuron, 
«(Mène, Pylène, Chalcis la maritime et Calydon la 
tt pierreuse, KcfkuSSvd le iterptfeaoraaf^ . » 

Invidisse deos patriis ut redditns oris 

Conjugium optatum et pulchram Cafydona viderem. 

El moi qui n^âspirais qu*à revoir mes foyers paternels, mon 
épouse chérie et lâ superbe Calydon, les dieux jdonx m*ont envié 
ce bonheur '. 

Hajus opem Calydon , qaamvis Meîeagron haberet. 
Sollicita sapplex petiit prece. Causa petendi 
Sas erat, infestœ famalus vindexqne Dianm. 

Calydon désolée, quoiqu*eHe possédât Méléagre, implorait ce- 
pendant et sollicitait son aide ; ce qui Ty forçait était la présence 
d*un sanglier, que Diane offensée avait chargé de sa vengeance '. 

KakuSciv, AhœTJas TrôTas, ânb KakuScivos rovEvSupLlofvos 
4 ToS AhûSXoS. (( Calydon , ville de TEtolie, fut ainsi nom- 
«mée de Calydon, fils d'Endymion ou d*Etole ^.^ 

Cyriaque d^Âncône^ accompagne le dessin du mur 
de Calydon de Texplication suivante : 

Ad VI. id.febraarii, in Miolia vidi urbem ingentem, Cafy- 
dona, qaant hodie vulgus Arton vocat, sitam secus mare, ad 
IlImilUaria in Corinthio sinu, procul Naapactam ad ndlUaria 
XXVpositam in alto monte, habentem in sammitate tarritam 
arcem, ingénies portas, mœnia circam magnis édita lapidi- 
bas, et magnais per nrbem hinc inde elapsas, et semidirutas 
domos, qaas inter basilicam nobiUssimœn vidimagnis lapidi- 

* Homère, /7iai«« liv. II,v. 64o. 

* Virgile , Enéide, liv. XI , v. 269. 

' Ovide, MéUm, liv. VIII. v. 270. 

* Etienne de Byz. Gioyr, 
^ Inscriptions, p. 6. 
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httx editnm, cam circalari irdîjicw dmersis ornatofi^uris. Cbn- 
tinei spalio civiltu omnù circilcr miUiaria XII. " Le six. des 
u ides de ftvricr, j'ai vu eu Elolic ia grande ville de Ca- 
lydon qu'on nomme aujoiud'hui Arton, à trois milles 
u (pr^s de cinq kilomètres) du golfe Corinthien, et à 
« vingt-cinq milles (environ trois myriamètres et demi} 
a de Naupacle. Elle est située sur une montagne et 
u dominée pur une citadelle garnie de tours et de 
grandes portes. Les murs élevés qui l'entourent sont 
«construits en grosses pierres, dont ime partie s'est 
«écroulée dans la ville; les maisons en sont à moitié 
ruinées; j'ai vu au centre de la ville une basilique 
« trfes-remarquable , construite en grandes pierres , avec 
«un édifice de fonne circulaire, et orné de diverses 
"figures. L'enceijite de cette ville est d'environ douze 
« milles ( près de deux myriamètres). » 

Calydon a été décrite par M. Pouqueville ' et citée 
par M. Leake. Son acropole est en construction cyclo- 
péenne. Ses remparts présentent , dans quelques- par- 
ties de leur. construction, une anomalie que je crois 
caractériser suffisamment par l'épitbète de tomate (en 
agrafe). M. Houel, auteur d'un Voyage en Sicfle, m'a 
dit en avoir observé une semblable près de Salerne, 
à Spacca-Fomo. Je n'en connais pas d'autre exemple. 
C'est une modification de la construction hellénique. 
La fondation de Calydon remonte environ vers l'an 
1 38o avant l'ère vulgaire^. 

' Tom, III, p. îog. 

' Vuir noire Tableau ilcs «yiicliroiii&iiici. 



TROISIEME PARTIE. 283 

LXVI. 

MUR D'nALTZEA, EN ACARNAKIE. 

Exécuté, comme le précèdent modèle, d'après les dessins de Cyriaquc 

d'Àncône. 

* 

Halyzea, ville dé TÂcarnanie; aujourd'hui en ruines 
au l|eu dit NataUco , en Livadie. 

Deinde Acamanum urhes Afyzea, Stratos, ArgosAmphi- 
lochicum cognominatam. n Viennent ensuite les villes des 
aAcamaniens, Halyzea, Stratos et Ai^os surnommée 
a Amphilochicum ^ » 

Cette ville est citée par Thucydide*, par Strabon', 
par Etienne de Byzance, qui dit qu'elle tire son nom 
d'Halyzus, fds d'Icare, et enfin par Scyiax. C'est, selon 
ce dernier auteur, la première ville que l'on rencontre 
sur le continent en venant de Céphallénie. 

Le nom d'Haly zea se trouve aussi écrit Halizia , Aly- 
zia, Azylea. Si l'origine donnée par Etienne de Byzance 
est exacte, ce qui est probable, elle daterait du xni' 
siècle avant l'ère vulgaire *. 

Tdllids Tironi s. P. D. — Non queo ad te nec lu- 
bet scribere qao animo sim affectas : tantam scribo , et tibi 
et rnihi maximœ volaptati fore , si tejirmum quant primant 
videro. Tertio die abste ad Afyziam accesseramas. Is locas 
est citra Leacadem stadia CXX. Leacade aat te ipsam , aat 
taas litterasaMarione pataham me acceptaram. Qaantam me 
dUigis, tantam fac at voleas, vel qaantam te a me sois diligi. 

* Plioe, Hist. nat. liv. IV, chap. ii. 

* Liv. VIÎ. 
» Liv. X. 

^ Voyei la date approximative dJcare dans uotre Tableau. 
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iVonû novcmbr. Afyzia. «Tullius à Tiron, salut. — Je 
u lie puis ni ne veux l'écrire tout ce que j'éprouve : qu'il 
u te suffise de savoir (jue ce serait une très-grande jouis- 
«sance pour toi et pour moi, si je te voyais bientôt 
u rétabli. Trois jours après t'avoir quitté, nous arri- 
«vâmes à Aiyùa. Ce lieu est à cent vingt stades (prés 
« de deux myriamètrcs et demi ) en deçà de Leucade. 
« J'espérais tp trouver dans cette dernière ville , ou au 
« moins y recevoir tes lettres, que Mariou devait m'ap- 
« porter. Autant que tu m'aimes, ou autant que tu sais 
«que je t'aiiuu, prends soin de ta santé. D'Alym, aux 
u nones de novembre ', <i 

TOLL. HT CiCERO TlBONI SUO , ET Q. PATEH RT Q. 
riLiL'S. s. D. — Nos apud Alyiiam, ex ijoo loco tibi Utteras 
ante dederamas, itnum diem commorad samus , faad Quintiu 
nos comsecatas non erat. h dies fait nojue novembrit. Inde 
aille lucfili pnjficisccntes, antc tlieni VIII îdiis norcmbrishas 
Utteras dedlmus. Ta, si nos omnes amas , et prm:ipae me, 
magistram taam, confirma te. Ego valde saspenso animoex- 
pecto, primam te scilicet, deinde Marionem cam tais îitteris. 
Omnes capïmas, ego in primis, qaam primam te videre, sed, 
mi Tiro, valentem. Qaare nikil properaris : saris gaotidie vi- 
dero,sivalebis. Vtilitatibas tais possum carere : te vaïere, taa 
causa primam voh, tam mea, miTiro. Yak. uM. T. G- 
Hcéron le père, Cicéron le 111s, Quintus le père, et 
«Quintus son fds, à leur ami Tiron, salut. — Nous 
uDous sommes arrêtés un jour à Alyua, d'où nous t'a- 
uvons écrit la dernière fois, époque à laquelle Quintus 
•I ne nous avait pas encore rejoints. C'était le jour des 

> Cicéron, trtlrti à ses amis. lir. XVI , lelt. i. 
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tf nones de novembre. Nous en sommes partis le lende- 
«main avant le jom*, et nous t'écrivons le huitième 
a jour avant les ides du même mois. Si tu nous aimes, et 
« moi surtout qui suis ton maître , rétablis- toi. Jattends 
tt avec beaucoup d'anxiété, d'abord ton arrivée, puis Ma- 
a non que tu auras chargé de lettres. Nous désirons tous , 
«et moi le prenâier, de te voir, mais, cher Tiron, bien 
«portant. Ne te hâte donc pas trop, j aurai assez le 
« temps de te voir si tu te portes bien. Je puis me pas- 
« ser de tes services, et je souhaite dé te voir en bonne 
« santé , cher Tiron, d'abord pour toi, ensuite pour moi. 
« Adieu ^» 

Ces deux lettres du prince de l'éloquence latine, 
dont l'une est datée d'Halyzea, et l'autre à très-peu de 
distance de là , puisqu'elles sont toutes deux du même 
jour, sont les seuls monuments, écrits en cette ville, 
parvenus jusqu'à nous; je crois donc les avoir avec rai- 
son rapprochés du modèle du mur d'Halyzea. 

Cyriaque d'Âncône , de l'ouvrage duquel j'ai tiré le 
dessin de ce modèle , l'accompagne du texte suivant ^ : 

Ad Vil idas februariif vidimus in Epiro, prope Acheloi 
flaminis ostia , civitatem magnam et vetustissimam, Azjleam, 
qaam incolœ Trigardon vocant, mœnibus undiqae, lapidibus 
magnis, atqœ mirabili arcKitectara mamtam. Habet daas 
arces tarritas in angvdis, et in medio civitads theatnun XXX 
gradibas aWUadinis j portant ad meridiem in conspectn Itaci 
insuUe, et antra in orbe dao, profandis et altissimis ex inte- 
gro saxo rupis munita, et. elaborata manu mira arte. «Le 

* Cicéron, Lettres à ses amis , liv. XVI, Ictt. 3. 

* Inscriptions, p. b. 
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Kiiept des ides de fi^vrifr, nous vîmes, en Epirc, près 
«de» boudins de l'Acln^loùs, ia grande et tr^-anrïennc 
Hvilk' d'Asylea, que ses habilanls nouimeiit à présent 
iTrigarÂon: elle est fortiit^e de toutes parts de murs 
i< rot»truils en grandes pierres e1 d'une ndniirahle stnir- 
(. turc. Elle a deux citadelles garnies de tours aux au- 
«glcs; au milieu se trouve un théâtre ayant trente de- 
Mgréa en hauteur; au midi, elle a un port vis-à-vis de 
ui'îie d'Ithaque, On voit dans eette ville deux eaTeracs 
" d'une grande profondeur, garnies de roehes énormes 
H et travaillées avec un art extraordinaire. » 

Celte ville occupait le lieu où se trouve aujourd'hui 
le port de Candili. M. Pouquevillc en parte '. L'acropole 
est en constioction cydopéenne , et l'enceinte de la ville 
en constnictîon hellénique, 

LXVII. 

MUn IIBLLÉMQVE II'ARUO»-AIIPBIU>CUICIIM, 

Eiécnté, coDiinc le» deux précéctenU niMltlcs, d'a|Hrèa les deauni 

de Cyriaque d'AncAne. 

Argos-Amphilocbicum , ville de l'Épirc; aujourd'hui 
Fihxjuia, en Albanie. 

Elle est citée par Pline , ainsi qu'on t'a vu dans l'ar- 
ticle précédent. Etienne de Byzance ^ en parle dans lés 
termes suivants : Af/^/Xo;(,o( , Tté'Xit Àxapvaviat, ol xal 
Afitpi>>oj[_ixl>p-Af>yos K^uSévres âwi Afi(fiMj(pv rov A^<pia- 
péav xai AftÇn'i.ox.ict tt X'*'P"' *' «ouïrai AjÀ^thijffit, ix toû 
Afi<piXoj(^iKov-Apyovs, «Les Amphiloques, peuples de 

■ Ton., in, rl,n|.. ,.\\^„ île son Voyagp. 
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uTAcarnanie, appellent leur ville Âi^s-Amphilochi- 
ttcum, d*Ainphilochus, fils d'Amphiaraùs ; le pays se 
tt nomme Amphilochie, les habitants Amphiloques, 
« d'Ai^os-Amphilochicmn. » 

Pomponius Mela^ cite cette ville sous ia dénomi- 
nation de Argia-Amphibckii. 

MrrÀ Si AfjtSpaxfav Axapvotwla hnoç iaiï* x(ù irpeirn 
iroTdf aùréOt Apyof rb À/i^'^X^^- << Après Ambracie 
« vient le pays de TAcamanie; la première ville que Ton 
tt y rencontre est Argos-Amphilochicum ^. » 

(Âjerà rà Tpcûïkà oïxaS$ ipaj(fijprlaag ^ xaà oùx dp&rx6iÂSP0f rfi 
i» Kpyti xaracrrdaei À/i^^X^ ^ Àpipiépecû ^ i» rÇ Afiwpot- 
Mixqi xàyjK^j ifiùiwfÂOv rfi iauroD irarptëi kpyoç bpofÂdffos* 
xaà iiv i) irô'Xts aOrfi (jLsyitrtfi riff Afi(pikox^o^f 9 xaà toi^ Su- 
vaetùnétws slx^ olxrfropa^. u Argos-Amphilochicum et le 
« reste de TAmphilochie doivent leur fondation à Am- 
«philochuSt fils d' Amphiaraûs , qui, après la guerre de 
«Troie, étant rentré à Argos, sa patrie, et y trouvant 
«un état de choses qui lui déplaisait, alla établir, près 
«du golfe d* Ambracie, ime nouvelle ville qu'il appela 
«Argos, du nom* de sa patrie. Cette ville était la plus 
« considérable de toutes celles qui existaient dans TAm- 
« philochie , et elle était peuplée d'habitants remar- 
« quables par leur valeur ^. » 

Amphibchus et Mopsas Argivorvm reges faerunt, sed 
iidem augures : iique urbes in orà maritimà CiKcùe grœcas 

' Cosmo^r. liv. II, chap. m. 

' Scylai, Périple. Acarnanie. 

' Thucydide, Hist. lîv. II, chap. lxviii. 
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condiderant, Atqae etiam ante kos Ampkiwaa» ft Tircxias, 

non hamiUs et obscari sed clari el prmstantes 

viri, tftii aribits et si^nis adinonita fatara dicehaat. u Am- 
iiphilocbus et Mopsus furent rois des Argiens, et od 
« même temps.augures ; ils fondèrent des viiles grecques 
usur les bords niaritiuies de la Cilicie; bien avant l>ui, 
<• Ampbiaraùs et Tirésias, qui nY-taîcnl point des 

B bommes ordinaires et obscurs mais au con- 

« traire 1^ès-cl^l^b^es et très-distingués, prédisaient IV 
'( venir d'après les signes et le vol des oiseaiix^ n 
. Éphore, cil<^ par Strabon", dit que cette viile dut sa 
fondation A Aicméon. également fds du devin Ampbia- 
raùs ; et il est à peu près d'accord, en cda, avec tes au- 
teurs précMetnment cit^s; mais cette fondation, attri- 
buée aux fds d' Ampbiaraùs , ne peut avoir rapport qu'i 
la construction hellénique surmontant des murs plus 
iiiiciiMis. Du reste. Plulnrque semble nous révéler la 
haute antiquité de ceux-ci dam ton Traité des questions 
grecques, en parlant des InadoMU établis sur les bords 
de l'Inachus d'Acarnanie. Le nom de ce fleuve montre 
assez l'ancienneté du nom d'Argos et de la première 
fondation des murs; la seconde date d'une époque voi- 
sine de la guerre de Troie*, ou du moins peu posté- 
rieure Â cet événement. 

Cyriaquc d'Ancôné^ accompagne le dessin du mur 
d'Argos-Ampbilocbicum de l'explication suivante : 

Ad d. III. kal.febraarii, venimus Argos-Ampkilochicam 



' Cic^ron, Jr ta Divination. Vn 
' Giogr. liv. Vll.pag. 3»5, 
-' liutripliBiu. p. 5. 
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injinibus Epirijaxta Acheloum Jlamen ; qnam incoUe Gero- 
viliam vacant; quœ magna civitas habet ingénies muros in 
circuita qaadrangalari ad VIII milliaria spatio. Et per me- 
diam civitatis maram habens très œquales distanda portas. 
In parte meridionaU civitatis mœnia parvas habent XIV por- 
tas , magnas autem binas in angulo ad partem occidentalem, 
colamnas confractas innameras habens pedes VI diametri; 
idqae vocant incolœ Pyi^on Achilleos. Est sita ad ostiajlu- 
minis Acheloi circa milliaria LX. u Le trois des calendes 
« de février, nous vînmes à Argos-Amphilochicum, sur 
«les confins de TÉpire, près du fleuve Achéloùs, que 
« les peuples voisins nomment Gerovilia. Cette ville est 
« vaste ; elle a de grandes murailles formant un espace 
« carré de sept milles (près d'un myriamètre) d'étendue. 
« Le mur qui traverse la ville est percé de trois portes 
«distantes également Time de Tautre. Du côté du midi, 
« le mur a quatorze petites portes , et deux grandes dans 
<ila partie occidentale. On y voit, en grand nombre, des 
u troncs de colonnes de six: pieds (im mètre quatre-vingl- 
«quinze centimètres) de diamètre. On l'appelle dans le 
« pays Pyrgon Achilleos (tour d'Achille). EUle est éloignée 
«d'environ soixante milles (près de neuf myriamètres) 
« de FAchéloùs. » Ce voyageur ajoute que les pierres du 
mur représenté par son dessin ont de quatre à six 
mètres de longueur, sur près de deux mètres de hau- 
teur. 

M. Pouqueville ^ décrit les restes de cette ville. Selon 
ses observations, elle est en Épire, dans le canton 
d'Arta; la construction de ses murs est cyclopéenne, 

* Tom. lïl, p. 36 de son Voyage. 

>9 
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surmontée de restaurations lieiiéniques. Les rtiines re 
posont sur un lorrain d'alluvion. EMe est maintenant 
submergée : on pî-ihc dans «on enceinte et l'on clayonne 
les brèches de ses murs pour en faire des viviers. 

LXVIlï. 

Mt.iH D-AMIIHACIA. 
Exécutt d'aplat les àmùa% de M. Wordi-Worth. 

L'ancienne vilk- d'Ambracia, située en Epire. porte 
aujourd'hui le nom de flo^oai. en Albanie. Citons les 
textes qid la rappellent. 

ftîTWfjiwToC TOw XaOKÔeiitnof H dire Afiëpaiclas tvs \lysov 
5vyaTp6s. <i Ambrarie, ville de Thesprotie, ainsi nom- 
Mmée d'Ambrax, fds de Thesprote, fib de Laocoon, on 
Il d'Ambracir , fils d'Egée'.» 

Herii roùt MoXonoùt h' AfiSponfa Kopivtffui> 
kvotxôs iaxiv &tuatv Zi b Kinf'Aov 
ki/vipi vpàrepov vats Tàpyoe. 
Après les Molosses vient Ainbracie, colonie des Corindûens; 
Gorgos, fils de Cypselns, la fonda*. 

Tvépxemi Si Xpiêpeacla roû ia/j(oS f/jxpàf, Ti'kyau toC 
Ri/^liAou xthfia' vapa^^î i' «h^v à Apa^os myiafiis. 
«Ambracie est située à peu de distance du golfe; elle 
«fut fondée par Tolgus, fils de Cypselus; le fleuve 
« Aracbte J'arrose*. » 

' Etienoede ByMDce, Gtnir''' 

' Scjrmnus, DficripfiiHi da monde, T. i53. 

' Strabcn, G%r. liv.VII.p. 3iS. 
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Âmhracie est la première ville des Hellènes*. 

Tnm timoré perterritas Cassias, cognito Scipionis adventu , 
visisque equitibus qaos Scipionis esse arbitrahatwr, ad montes 
se convertit qui Thessaliam cinqunt; atqne ex his hcis Am- 
braciam versus iter facere cospiU a Cassius, saisi d*ef- 
« froi , en apprenant Tarrivée de Scipion , et en voyant 
«la cavalerie qu'il croyait être celle de ce général, 
«tourna ses pas vers les montagnes qui bordent la 
« Thessalie, et de là il se dirigea sur Âmbracie^. » 

Brutus Cigeroni s. — FiHus tuus a me abest. In Ma- 
cedonia congrediemur. Jussus est enim Ambraciam, dacere 
équités per Thessaliam. « Brutus à Gcéron, salut. — Ton 
«fils m*a quitté; mais nous nous retrouverons dans la 
o Macédoine , il a été chaîné de conduire un corps de 
«cavalerie à Âmbracie en traversant la Thessalie*.» 

regnum fallacis Ulixei, 

Prœter erant vecti; eertatam lite deorum 
Ambraciam , veniqne vident suh imagine saxam 
Jndicis^ Actiaco quœ nunc ab Apolline nota est. 

Après avoir passé devant le royaume du trompeur Ulysse , ils 
arrivèrent à Ambracia , que les dieux se disputèrent autrefois ; ils 
y voient Tirnage en pierre du juge Ambrax, qui partage aujour- 
d'hui la gloire de TApoUon d*Actium *. 

. Suivant Strabon ^ cette ville jouissait très-ancienne- 
ment d'une grande splendeur, elle donna son nom au 

' Dicéarque, Descript de la Grèce, v. aA. 
' César, Guerre civile» liv. III, chap. xxwi. 
^ Cicéron, Lettres à Bratas , lett. 6. 

* CKide, MUam. liv. XIll, v. 713. 

* Crt^o^r.liv. VII,p.325. 
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golfe près duipiel elle est sitin'e; Pyrrhus, dans la suite, 
l'enibcilit beaucoup. Elle perdit tout son ériat durant 
les guerres des Maeédomens et des Romains. 

Ainsi cpic le prouvent les passages rites cj-dessus, 
l'une dp» fondations d'Ambracie est attribui^e à Tolgus. 
fils de Cypselus;une autre remonte A Ambras, fils de 
Tiiesprotus. Antonius Libeialis ' dit qu'avant les Corin- 
thiens envoyés à Arabracia par Cypselus, il s'y élail 
établi une colonie d'Eoliens de Corinihe. Té'Xyav Se rèv 
dSci^v Kuyl'ù.oti xatài tous aùroù p^pqa-juoùf Xati»' ëitoixor 
dyityeîv eît KfiSpaxiav éx KopipOov. 

C'est poiu'cela, sans doute, que Pausaniasdit-qii'Ani- 
brnria était une colonie de Corinihe. Ambrax tHait fds de 
Thesprotus, fils de Lycaon, ce qui indique l'an 1 7 i a avant 
l'ère vulgaire pour époque de la fondation et de la cons- 
truction la plus ancienne. La seconde fondation et tes 
ouvragesrégulierspeuventdaterde la migration éolîenne, 
1 3 I A ans avant la même ère; ou , si l'on doit l'attribuer 
à Tolgus, Bis de Cypselus, elle datera de l'an 63o. On 
dit qu'après la bataille d'Actium Auguste transporta tes 
habitants d'Ambracie à Actium, qu'il appela Nicopolis; 
c'est probablement à cette circonstance que se rappor- 
tent le passage cité d'Ovide et celui-ci de Pline : Et in 
ore ipso colonia Aagusti Actiam, cam tcmph ApoUonis no- 
hili, ac civitate libéra Nicopolitana. «El à l'entrée même 
« est la colonie d'Auguste à Actium , avec un célèbre 
« temple d'Apollon , et la ville libre de Nicopolis^. » 

' Mélnmorpluitri , ch»p, IV. 

' Uï.V. chap. xiiii- 

1 Pline, Jfùl.nn(. liv.IV, chap. II. 
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Les voyageurs ont découvert des constructions cyclo- 
péennes, helléniques et romaines dans les créneaux 
d*Ambracia. On y voit im chemin couvert, qui, comme 
en beaucoup d'autres lieux de ce genre, conduit de la 
ville basse à Facropole. 

LXIX. 

MUR DE PASSARGN. 

Exécuté, comme le prccédent modèle, d'après les dessins 

de M. Words-Worth. 

Passaron ou Passaro, ville des Molosses, en Epire; 
aujourd'hui ruines à Dremisoas ou Dremichous , en Al- 
banie. 

Hic prœsidio imposito, in Mohssidem transgressas , cajas 

oppidis, prœter Passaronem et receptis, 

primant ad Passaronem dacit. a Après avoir mis garnison 
«en ce lieu, il passa dans le pays des Molosses, et 
« quand il se fut rendu maître de toutes leurs villes , à 
« l'exception de Passaron [et de quelques autres] il con- 
«duisit son armée sous les muAde Passaron^.» 

YàldOziaav ol €aariXe7fy èv TlcuTaapSvi yifiipl(^ Tiff Mo>ot- 
riSofy Apelù) Ai} Owravres àpxcjfjLOTeîv To7f nTreipoirous xa\ 
bpxH^eiVy avTol {lèv Ap^iv xarà rouf vàpuousy ixeivovs Se rrjv 
fiaatT^iav SiaC^ukil^iv xarà tovs vôfâovf. « Les rois avaient 
u coutume de promettre, par serment, aux Épirotes, 
((durant un sacrifice qui se faisait à Passaron, ville des 

m 

a Molosses, en Thonneur de Jupiter Martial, de gouver- 
«ner eux-mêmes selon les lois, et de leur faire jurer, 

* Tite-Livc, IHsl. liv. XLV, chap. xxvi. 
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«à i«ur tour, de [iroléger le gouvernement royal selon 

uies lob'.B 

Ce temple de Jupiter Martial, où les chefs de la mt- 
tîon vcnaicnl sacrifier, était voisUi de celui de Dodone. 
lequel se trouvait aussi dans le pays des Molosses. 

Molossi apud fjaos Dodonœi Jovis templam, oracalo il- 
bistre. «Les Molosses, chez lesquels est le temple de 
Il Jupiter Dodonéen célèbre par son oracle '. 

Plutarque, dans la vie de Pyrrhus, rapporte eiicon" 
deux traditions sur i'origin<' dos Molosses. Selon la pre- 
mière, les habitants de ce pays doivent leur premier 
établissement à Phaéthon, l'un des compagnons de Pc- 
lasgus, qui amena une colonie en Epïre; selon la se- 
conde , Deucaiion et Pyrrha , après avoir bâti le lempio 
de Dodone. avaient donné naissance au peuple des 
Molosses. Après la guerre de Troie, Nèoplolème ou 
Pyrrhus , fils d'Achille , y avait amené une nouvelle co- 
lonie et était devenu la lige de ses rois. Strabon ' et 
Justin* rapportent la même tradition sur Pyrrhus; ils 
ajoutent, en outre, que le nom de ce peuple lui vient 
de Molossus, fds de I^rhus et d'Andromaque , veuve 
d'Hector. 

(iSi l'on prend une autre route, à partir du torrent 
«de Cosméras, après avoir suivi un sentier tracé en 
«spirale k fouest-sud-ouest sur le flanc des monla- 
Kgnes, on arrive, au bout de trois quarts d'heure, à la 

' PlnUrqnc . Pyrrhai. 

' Pline. Hitt. nal. liv. IV. chap. i. 

' Ghgr. IIy. VIl.p. 336. 

' HhI. liv. XVII, chap. 111. 
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tt chapelle de Saint-Théodore, bâtie au milieu d*une 
<% futaie de chênes et de poiriers sauvages. De ce point 
Cl de vue , où Ton jouit d*imc fraîcheur délicieuse du- 
arant l'été, en descendant pendant deux mUles (im ki- 
«lomètre et demi environ), on arrive aux ruines de 
tf Passaron^ que les modernes appellent Palœo-Castron , 
« ou vieux château de Drémichous. 

« Les Molosses furent une des quatorze nations de 
a l'Épire ; ils avaient , dès l'origine de leur établissement 
«dans cette partie du continent, reconnu pour roi Mo- 
«lossus, issu de Pyrrhus, fils d'Achille, qu'on peut, je 
<A pense, regarder comme le fondateur de Passaron. 

41 Là se trouvaient im vaste théâtre, des temples, 
aune acropole consacrée à Pallas, des aqueducs, une 
tt agora et des portiques ornés de statues. 

ttLes ruines de Passaron, qui s'était relevée, si l'on 
a en juge par des restaurations postérieures aux Hel- 
«lènes, attestent, malgré leur délabrement actuel, sa 
« grandeur et son importance primitives. On y recon- 
« nait encore l'enceinte bastionnée dHme citadelle , dans 
ttles proportions de toutes les acropoles connues de 
tt l'ancienne Grèce; on y voit aussi des restes d'édifices 
u et des tombeaux. 

« Au midi du théâtre et de l'acropole, je traversai la 
« ville basse de Passaron , qui était environnée d'un 
« rempart défendu par un double fossé ^ » 

Cette ville a été citée aussi par M. Leake. 

^ Pouqucville, Voyage en Grèce, tom. 1 , p. 4o8. 
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Eiécult, cuuiniv In d«ux précf<d«aU oind^Jea. d'après la dcuint 
dr M. WonU-WofUi. 

Pharsale. vUK- de la Thessalie. aujourd'hui Satadje. 
en Livadic. 

<l>i^tihos. îriXiï ©eertraWas, iirà 'DapinfXoi' toû Axf>i' 
9/0V. K Pliai-salc, ville dr la Theiisalic, est ainsi natnuK^c 
«de Phai-salus, fils d'Acrisius'. » 

LV-poque d*.- h foudation de Pharsale su rapporte À 
i*an làao '. 

Qnù^ lîero iUe consitlaru vir oc /«vie rfii'init* de me sen- 
tent, sciant fai eum de Pharsalia fa^a Papkam pnaecati 
$unt. Il Ce que pensait de moi cet homme consulaire et 
Il |»resqu(' divin, ils le savent ceux cpii. aprts la df^faitc 
iidc Pharsale, l'accompagnèrent i^ Paphos'.n 

Non iittu habuit pagnm Pharsalia parlet , 
Quaialim cladet : iUk per fata vironim , 
Per popaht hic Roma périt : ijaod militU illic. 
Mort hic gealis erat 

Il n'en fut pas de la défaite de Pharsale comme des autres; dans 
celles-ci les pertes de Rome se comptaient |>ar les hommes , mais 
dans celle-là c'était par les peuples; là le soldat seul mourait, 
ici c'était la nation *. 

Pharsale est appelée quelquefois par les auteurs mo- 

' Etienne de Bjtiancr, Giogr. 

' Voir notre Tableau. 

' Cir^ron. dcu»i^me Philiiipiqur.chaf.w. 

> Liirain, PWia/f-. II*. Vil , v. 633. 



TROISIEME PARTIE. 297 

dernes Palœa Pharsalœ, sans doute à cause de sa proxi- 
mité de la Pharsale moins ancienne dont parie Stra- 
bon^ lequel distingue deux Pharsales dans la même ré- 
gion de Thessaiie. En se tenant libre de tout système , 
on hésiterait à prononcer laquelle des deux Pharsales 
fîit la première ; mais une observation, faite sur les lieux 
par M. Pouqueville, décide la question. Les villes les 
moins anciennes sont nécessairement celles qui sont si- 
tuées en plaine, et celles-ci sont toutes construites en 
pierres parallélipipèdes ; au contraire, celles qui, comme 
la Pharsale antique, se trouvent fondées sur le haut des 
monts, sont en construction cyclopéenne. M. Bartholdi 
a aussi observé cette ville. «On y voit, dit-il, des tours 
uet des pans de murailles fort épaisses, la porte d*en- 
utrée, plusieurs citernes, remplacement des bâtiments 
u de la garnison; les murailles en sont doubles ^. » 

«Nous étions à une lieue et demie de Pharsale, ap- 
« pelée par les Turcs SataJjé; et, comme cette ville était 
tt alors en proie à la peste , nous jugeâmes convenable 
« de ne pas en approcher. Je renonçai donc à voir cette 
«place, ainsi que la vieille Pharsale elle-même, dont 
« les murs sont l'ouvrage des Pélasges , peuple primitif 
«de cette terre désolée maintenant (en i8o5) par la 
« guerre et les épidémies '. » 

* Géogr. liv. IX, p. 43o. 

* Voyage en Grèce, tom. I , p. 8. 

^ Pouqueville , Voyage en Gr^ce, tom. III, p. 74. 
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LXXl. 

HOB DE FALAHA. 

Ëli>culé. rommo lei troit pritÀdeoU mod^loa. d'iiirès Itt Jcssini 
de M. Words-Wcrtl,. 

Paiatia. ville de l'île de Céphaloiiîe, aujourd'hui 
ruiner dans l'île de Cefalouia, l'une des îles louîennes; 
parmi ces l'uines, ou voit le mui' d'une maison de cods- 
trucliou pëlasgique. 

Ké^iiXov yàp rim Antovos owe^e^ivrix 'Xiyovirtv Àft(pi- 
7pva>vi Tif>e€i(K, tijv cntrop oJxno'ai iif^ov, n vOti àii' éxei- 
vov Ke^îArjf /a xaXîÏTai. «On raconte que Céphale, fils 
ude Déiouce, a^ant secondé AmpliitryoD dans son ex- 
n pédition contre les insulaires habitant Téléboa, iUa le 
" piTinier sa demeun; en relie île, qui. lic son nom. 
H fut dès lors appelée Céphallénie '. » 

Téléboa, premier nom de cette île, ne peut lui être 
venu que de Téléboas, un des fils de Lycaoo; il repor- 
terait l'origine des premières constructions peu après 
l'époque de Lycaon, fixée, dans notre Tableau, à l'an 
i83o avant l'ère vulgaire; sa seconde dénomination de 
Céphallénie, selon le texte de Pausanias, lui viendrait 
de Céphale , et placerait la seconde épofpje de ces cons- 
tructions vers i33o avant la même ère. 

Puis Ulysse conduisait les vaillants Céphalléniens *, 

' Pausanias, liv. I, chap. txtvii. 
' llomèn:, ;f^c. liv. Il, «. 63i. 
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L'île de Géphallénie s* est aussi appelée anciennement 
Samos, selon Strabon, Tite-Live et Eustathe; elle est 
située dans la mer Ionienne, et voisine de Zacinthe. 
Elle fut , comme File de Samos de la mer Egée , appe- 
lée Samothrace. Les Pélasges avaient colonisé ces iles , 
et leur principale divinité était Junon. 

Ti)y yàp ^afJLoOpntxtiP oïxsov irpArepop nsXauryo). «Car 
ace furent les Pélasges qui peuplèrent primitivement 
« la Samothrace ^ » 

Kai ^àiioç iyLepôeaaa Uekaaydoç tàpavov È(nfç, 
Et la délicieuse Samos ^ la demeure de Junon Pélasgique*. 

MM. Dodwell et Christian Mûller ont décrit, dans 
leurs Voyages, les constructions antiques de cette ile. 

LXXII. 

POHTE DE L'ACROPOLE DE PRONOE. 

Eiécuté, comme les quatre précédents modèles, d'après les dessins 

de M. Words-Worth. 

Pronoe , Proni ou Pronos , ville de Tiie de Cépha- 
lonie; aujourd'hui en ruines dans Tîle de Cefalonia. 

Kerroi Se 4 Ke^a>Xi7v/a xorà Axapvaviaof xoà AevxdSa' 
rvtpitrokts oSo'a, Ila»?^, Kpdvtoty 'SafiaXot, ïipovatot. 
« L'île de Céphallénie est située du côté de TÂcarnanie 
« et de Leucade ; elle renferme quatre villes , Pallès , 
«Cranii, Samaei et Pronaei^. n 

Ava/fieU ht rSv Tiarpâv xorà rijv œivra^iv inkei , xal 

> Hérodote, tfût.liv. II, S 5i. 

* Denys le voyageur. Description du, monde, v. 5 a 4. 

* Thucydide, Hist, liv. II, chap. xxx. 
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Palatia, ville de fUe de r|. $ | 4 ^ 
ruines dans lUe de Ctjokri, h ■ JÉ ^ 
panni ces mines, oo voit 
tniction péUsgique. . 

Kil^tlu» /^ si» A- 1' 

• de Déionée, Mjtji /à SAigx, et mire il 

a pédidon eontlf / .te appirence, cette vîBe, et 

« premier m-é .jArbas se troure dans notre Ta- - 

H fîit dès lora avant l'ère vulgaire. 

Tétéboa, ' 
venu que' ILE DE MALTE. 

terait l'or 

répomv 

■ 83; LXXIII. 

GépP MUR DE MÉUTA, JLE DE HALTE. 

Eliéculé d'apris les dessin» de M. Grongncl. 
tr' 

/ i^ ville de Mélita, aujourd'hui La Valette, occupe le 
/ /O"^ ^'^ ' ''^ *'<^ Malte , dont elle est ta capitale. 

Mur de construction pélasgiqiie, formant la façade 

> Polybc.Jdii. lit. V 



30U MONUMENTS CiCLOFEENS. 

irpoaé<r)ce riji Ki^X>,ij»>/a* xari X\(i6vous. Opwv Sk t& n 
Tny.ia(taLTKiv TOM Difi&vovi Suinio\t6pxv^ov tv, xai t^¥ j^^û- 
fiap <rTeptiv, irapèWXei t^ <rri>w, xai xaBaipiii<j6tt npàs t^p 
Tûîv IlaXai/ivi' 7r^>iK, h Paiii de l'ulras au jour flxé, il 
uviiit aborder à Ci^phaiitînie , auprès de l'ronoe; mais 
« s'aperccvant que cette petite ville était presque im- 
n prenable, et que d'ailleurs le pays était fort resserré, il 
"reprit la mer et débarqua près do ta ville des Pa- 
u 1(^118 '.n 

Strabon et Thucydide s'accordent à dire que Céplia- 
loiiic possédait quatre villes Irf-s-aucienucs; mais Slra- 
iion n'en nomme que trois : Samos, déjà ruinée de son 
temps et dont il ne voyait plus que des vestiges, Pro- 
noe aussi appelée Pronos. et Cranios. 

Prouoe, fdlc de Phorbas roi d'Ai^os, e1 mère de 
Calydoii, fonda, selon toute ap|)arenee, cette ville, el 
lui donna son nom. Phorbas se trouve dans notre Ta- 
bleau, à l'an 1670 avant l'ère vulgaire. 

ILE DE MALTE. 
LXXIII. 

MUR DE UBLITA, ÎLE DE HALTE. 
Eiéculé d'iprèi les dessiiu de M. Grongnct. 

La ville de Mélita, aujourd'hui La Valette, occupe le 
centi'c de l'Ile de Malte , dont elle est la capitale. 

Mur de eonstnirtion pélasgique, formant la façade 

' Po);bc,//ul. li>. V 
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de la plus élevée des deux enceintes en pierres sèches 
et de moindre grandeur qui s*y rattachent. Ce mur, si- 
tué au milieu de Tîle de Malte, à environ un kilomètre 
et demi nord-est de Casal-Musta, a été dessiné sur les 
lieux, le 2 4 juin i833, par M. l'ingénieur Grongnet, 
pour M. le marquis de Fortia d'Urban, de l'Institut de 
France; ce dernier s'est empressé de m'en envoyer le 
dessin pour être exécuté en relief et réuni aux autres 
monuments pélasgiques de la bibliothèque Mazanne. 

Pour préparer une explication au moins analogique 
de ce monument, qu'on croit pouvoir faire considérer 
comme le mur d'un hiéron ou d'une enceinte sacrée, 
il faut le comparer d'abord avec celui du mont Sipylus, 
près de Smyrne, ensuite avec le grand mur de Delphes, 
et enfin avec d'autres murs de même construction et de 
même plan purement rectiligne , qu'on voit à Suna en 
Sabine, et ailleurs. 

Cette explication, suggérée par la comparaison de 
l'ordre des constructions , nous a paru acquérir un grand 
d^é de certitude par le passage suivant de Cicéron : 

Insula est Melita.judices, satis lato ab Sicilia mari péri- 
cuhsoque disjuncta,in qua est eodem nomine oppidam, quo 
iste nunqaam accessit: (jood tamen isti textrinum per trien- 
nom ad muliebrem vestem conficiendam fuit. Ab eo oppido 
non longe, in promontorio, fanam est Junonis antiquam: 
quod tanta religione semper fait, at non modo illis panicis 
beUis, quœ in hisfere locis navali copia gesta atqae versata 
sont, sed etiam in hoc prœdonam maltitudine semper invio- 
htam sanctamqae faerit. «Juges, l'île que l'on appelle 
a Malte est séparée de la Sicile par un bi*as de mer 



302 MONUMENTS CYCLOPEENS. 

i< assez lai'gR et assez périlleux i dans cette i)e existe uiir 
«ville du mcmc nom, où Verres n'est jamais venu, et 
«qui, cependant, lui servit, durant l'espace de trois an- 
«nées. d'atelier puur U labrication des vêtements de 
(i femme. Non loin do la ville, sur le promontoire, il y 
ua un temple antique de Junon, pom' lequel ia dévo- 
" lion est si grande que, non-seulement au temps des 
u guerres puniques durant lesquelles ce lieu fut le 
>c théâtre de grande» batailles navali!s, mais récemment 
"encore, lorsque ces notes étaient infestées de nom- 
«breux pirates, il demeura intact et i l'abri de loule 
« profanation '. " 

Ce temple de Junon, principale divinité des Pélasges. 
déjà regai'dé comme antique du temps de Cicéroii; la 
construction polygone inégulière des muis encore exis- 
tants aujourd'hui, joints à la tradition conservée par 
Strabon et Etienne de Byzancc, qui fait des Phéniciens et 
des Carthaginois les premiers colons de l'île de Malte . 
tout se réunit pour rattacher ces monuments à l'origine 
pétanque. Ce qui ajoute encore à la vraisemblance de 
cette conclusion c'est que , selon M. Grongnet , le plateau 
sur lequel ce mur se trouve est connu et désigné , parmi 
les Maltais . sous une dénommation qui correspond k 
celle de plaùie des géants. Cet ingénieur ajoute qae les 
murs découverts par lui, mesurés et dessinés, sont de 
la plus ancienne construction pélasgique, à l'instar de 
celle de Tiryntbe , Lycosure, et autres du même genre. 
Le terrain des environs se compose d'une plaine de 
roches aplaties, dont la superficie calcaire est semée, 
> Ditcean contTf Vfnii. artinn l[. liv IV. cli«)i. hlii. 
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pour ainsi dire, de petits îlots creux et remplis d*une 
terre ai^euse, où croissent spontanément diverses 
plantes. 

La portion du mur représentée par ce modèle a en- 
viron quinze mètres de largeur sur trois de hauteur. 

On voit à Textrémité droite du modèle un échantillon 
de la pierre naturelle de ce mur, envoyé par M. Gron- 
gnet avec ses dessins. 

SICILE. 



LXXIV. 

RCIlfBS DU TEMPLE DE VENDS SUH LE MONT ERTX. 

Exécuté d'après les dessins de M. Words-Worth. 

Ces ruines firent autrefois partie du temple de Vé- 
nus, construit sur le nont Eryx, aujourd'hui monte San- 
Giaïiano, près de Trapani, en Sicile. 

OlxeTrai Se xaà à EpuÇ 7^6(pos ù^ti^bs , lep6v fyœv À(ppo- 
ihriÇj Tifiûifievov Sia(pep6vT0Js , hpoSoi'konf yvvatxâv irXijpes 
xi nakauévy As dvéama-av xart^ sv^^v o1 r* Ix rijs ^ixe'Xias 
xeà l^pjOev mXXoL «KÉryx est également habité; c*est 
«une montagne élevée, où se trouve un hiéron de 
«Vénus, pour lequel on a ime très-grande vénération. 
« Il était autrefois desservi par des femmes consacrées 
« à son service, que des Siciliens et même des étrangers 
«y plaçaient et entretenaient selon leurs vœux^)) 

* Strabon, Géogr. liv. VI, p. 272. 
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Tarn viciiia aitni Erycmo m vertieeteda 
l'uadalnr Vtnen Idalia; tamaioifae laeerdoi 
Ar Ittcia latf sacer ailihiur Anckiteo. 

r le «ommct An monl Eryx, voisin des astres, on fonda un 
temple à Venu» Idolienne; un prttre et un bois sacré proli^cei)! 



Montiian Eryx maxime memoratas ob drhbmm l'c- 
neris ah Mnea cnnditnm; et Mina, etc. «Les principales 
■imonlagncs àc la Sicile sont i'F.ryx, célèbre par son 
«temple de Vt^nus, fond6 par Én^e. pt l'Etna , etc. *» 

D'après ces deux passages, les constructions cyclo- 
péennes qui couronnent ta cime de l'Érjs devraient 
leur fondation h Eoée; mais une autre tradition plus 
plus probable la fait remonter .^ Eryx lui-même. Dio- 
dore de Sicile^, dit que ce temple et la \Tlle même 
furent l'ouvrage d'ÉriiX. fils dr lîutts, roi dcsBébryces. 
et petit-fils d'Amycus : ToC S^ HpaxiJow itkrKTtderaviot 
Toïs xsTà thv Epvxa Tiffois, ■«posxakiaa.To aùrhv Ept'Ç eh 
v£Kttv,uti>s fièv ùv A<ppoSiTtis xai RourS toû i6ie 0euTi- 
"Xetiovios tùv TéTtûni. 

Virgile nous apprend qu'avant l'arrivée d'Énée en 
Sicile cette montagne portait déjà le nom d'Éryx, 
qui s'y était établi antérieurement, et y avait son tom- 
beau. 

Nei: httora longe 

Fida reorjraterna Erycis , porlmque Sicaaas. 

> Virgite, ÀWiic.liv.V, V. ^b•). 

' PomponiusMcla, Ccimoyr. liv, II, cliap. vu. 

' Hiji. liv. IV.S î3,p. .60. 
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Je ne crois point que le rivage d*Éryx, votre frère , et les ports 
de la Sicile, soient loin de nous '. 

Le poète ait lÉryx, votre frère, parce qu*Ënée pas- 
sait aussi pour être fils de Vénus. 

De la comparaison de ces passages, il semble résul- 
ter que les premières constructions datent d*Ëryx, fils 
de Butés et de Vénus , fondateur d'un temple en Thon- 
neur de la déesse réputée pour être sa mère; ayant 
perdu la vie sous les coups d'Hercute , il fut enterré sur 
cette montagne. Selon notre Tableau, fépoque approxi- 
mative de la mort de Butés doit être placée en ilxlio. 

Lliiéron de Vénus formait la citadelle, dernier re- 
trailchement où les guerriers se mettaient à Tabri de 
leurs ennemis. 

Cam Catalas negaret se bellum compositwram , nisi ille 
cam sais, qui Erycem tenaerant, armis relictis, Sicitia dece-, 

derent «Catulus disant qu'il ne terminerait pas la 

«guerre, à moins qu'Hamilcar et ses troupes, campées 
« sur TEryx , ne déposassent les armes et n'évacuassent 
«la Sicile^ » 

Cette montagne était, dit- on, si escarpée, que les 
maisons élevées sur sa cime semblaient à chaque ins- 
tant près de tomber. Dédale en aplanit le sommet et 
renvih)iina de murailles. D y consacra aussi à Vénus 
Ejrycine une génisse d'or si artistement travaillée qu'on 
l'aurait crue animée. 

Et Segestani œdem Veneris , montent apnd Erycem, ve- 
tastate dilapsam, restanrari postulavere, nota memorantes 

> Enéide, iiv. V, V. aS. 

' Comelias Nepos , Hamilcar, cbap. xxi. 

ao 
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de origâtë ejus. » Les lialiitants de Ségeste demandèrent 
H que l'on restHuràt \p monument de Venus, silué sur 
«le mont Eryx, et qui s'érroulait de vétusté; pour cet 
iienct, ils s'appuyaient sui' l'ofigioe bien connue de ce 
H temple '. •> 

Agonis est (/ueedam , Lifybœtana , Uberta Veneris EryciruB : 
yofp mnlicr ante hanc qaœitorem copiosa plane et locapUi' 
fuit. Il 11 j a uuo certaine Agonis de LUybée. aBranchie 
<i de Vénus Érycine, qui, avant la questure de CaeciUus. 
était riche et opiiieiitr ^. » 

ESPAGNE. 
LXXV. 

MUn ET TOUn DE TARRACO. 

K>^rul^ d'ajirts lu dessini de M. de Mirly; deMioé atuai 

par M. de Laborde, etc. 

Tarraco, ville d'Elspagne, aujourd'hui Tarragone, en 
Catalogne. 

Tyrrhenica propter 

Tarraco 

Préa de là Tairagone, fondée par une coloaie lyiThéiiienDe'. 
Tarraco urbs est in kis oris maritimaram opalentissima. 
« Tarragone est la ville maritime la plus opulente de 
<i toute cette côte *. » 

Tarraconem Scipiones , ideo capat est pmvincite. » Les 

' Tacite, Atmalti, lîv. [V, chap. iliti. 

* Cicéron, Duc. contre Qaintas Cmcilim . rhap. xtii. 
' Auranp \ Paulin, leU. ]&, v.S8. 

* Poniponius Mêla. CainuM^r )iv. II, cbap. vi. 
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'ttScipions fondèrent Tarragone, aussi est*elle le chef- 
tt lieu de la province tarragonaise ^ » 

Strabon ^ ne partage pas Topinion de Solin ; il dit 
que Tarragone fut fondée par une colonie partie de 
Marseille; mais ils se trompent évidemment Tun et 
l'autre; car doù serait venue à cette ville Tépithète de 
Tyrrhénienne que toute lantiquité lui donne? Elte doit 
nécessairement remonter à une époque plus reculée. 
En second lieu, Ton voit clairement en plusieurs en- 
droits de Tite-Live que Tarragone existait déjà quand 
les Scipions vinrent en Espagne. 

His ita inchoatis, refectisque qaa qnassi erant maris, 
dispositisque prœsidiis ad castodiam urbis, Tarraconem est 
profectas. «Après avoir conmiencé ces préparatifs, ré- 
tf paré la brèche faite aux murs, et placé une garnison 
a pour la défense de la ville , il partit pour Tarragone ^. » 

Je crois avoir démontré , dans un mémoire lu à llns- 
titut , en 1 8 1 o , que Tarragone existait bien avant les Ro- 
mains, et que la colonie de Scipion ajouta seulement 
plus d'éclat à cette ville , dont les substructions de mu- 
railles démontrent l'antiquité. Une inscription , récem- 
ment découverte , indique que la colonie de Scipion 
était désignée par ces mots : Colonia Jalia victrix Tyr- 
rhenia. «Colonie julienne victorieuse tyrrhénienne.» 
Strabon ajoute, en parlant de cette ville, qu'elle n'avait 
pas de port ; erreur réfutée par Tite-Live , qui dit * que 

* Solin, Po(^fcûtor.chap. x\ VI. 

* Géogr. liv. III, p. i5g. 

* Tite-Live, Hist. liv. XXVI, chap. li. 

* Liv. XXII, chap. xxn. 

ao. 
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Scipion s'était rendu maître deTarragone k l'aide d'une 

grande flotte. 

fI>oivixes éx itetTaiâv XP^*"^ <rvfsx^f n-îiéjcTes xa-rà 
éfiitapiav, iroJAis (lèv Kinà T^f AiÇûijc dTtotxims éitoirftrcwTo , 
oùx hy.iyoit a xa't rn* EiipaÎTirs év toÎs Ttpès Svmr xsxXtfiéviaa 
fi^paui. « Les Phéniciens , dès i'antiqnité la plus reculée . 
«naviguaient frétpiemment pour leur coinmerre; ils 
(I étabUreut un grand nombre de colonies d^ins la Libve, 
«et cpjclques-uncs dans les parties de l'Europe qui s'e- 
ntendent vers le couchant '.u 

Ce senliment de Diodore de Sicile est adopté par la 
plupart des liistoriens et des géographes; j'en conclus 
que le lieu occupé maintenant par Tarragone l'a^'nii 
été primitivement par une colonie lyrrhénienne, et que 
le nom de cette antique colonie a été, comme nous 
allons le voir, changé du temps des Romains en celui 
de colonie tarragoimise. 

Templam at m cobnia tarraconensi strueretar Aagnsto, 
petentibtts Hispaais permissam; datanufoe in omnes prwin- 
cioi exemplam. « E fut permis aux Elspagnols, conformé- 
II ment à leur demande , d'élever un temple à Auguste 
«dans la colonie tarragonaise, et l'exemple en lut par 
« là donné à toutes les provinces *. » 

Une partie des murs de cette ville est bâtie sur les 
restes des antiques constructions pélasgiques de la co- 
lonie primitive; mais f enceinte des premiers fondateurs 
était plus vaste que la ville actuelle, ainsi qu'on le voit 
par d'autres restes répandus aux environs. La partie 

> Dioitore de Sicile, Htst. liv. V, Sao,p. 108. 
■ Tucitt , Annaits , Ijv. I, clup. Lxxvni. 
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représentée par ce modèle est une courtine, de mu- 
raille et une tourelle, dite aujourd'hui Tourelle du pa- 
lais de Varchevéqae, dont le bas est fait de plusieurs 
rangs de gros blocs non taillés , unis sans ciment , et 
cependant si fortement liés ensemble, qu'au rapport 
dun homme du pays , quand on a eu besoin d'en abattre 
quelques fragments pour divers travaux , il a fallu em- 
ployer la mine qui, elle-même, y fit peu de dégâts. 

La porte antique, située à gauche, a un mètre soixante 
centimètres de largeur. et trois mètres trente centimètres 
de hauteur. Le linteau dont elle est siumontée a trois 
mètres soixante centimètres d'épaisseur, deux mètres 
trente centimètres de largeur , et un mètre dix centi- 
mètres de hauteur. Une des pierres de la porte a quatre 
mètres vingt centimètres de longueur sur deux mètres 
soixante centimètres de largeur. 

ASIE. 



LXXVI. 

MUR DE PERSÉPOLIS. 

Exécuté diaprés les dessins de M. Stewart. 

Persépolis, ancienne capitale de la Perse; ses ruines 
se voient aujourd'hui près de Chiraz. Plusieurs villages, 
entre autres Merdacht et Moarghab, ont été bâtis sur 
remplacement de cette ville célèbre. 

ApSpet Apyetoi, (Saaiksvt SJp^its réSt ifiiv TJyei' 
Hfuls vofilZopLev néparfv elvaiy M tH lifms yeyévofAeVy 
TtaSSa Wtpaéos toi àavdtiSy yey.ovéra ix rris Kri(péos Bv~ 
yoTpbs AvSpofiéSfiSy oOtgj âv iv eïtifiev ùfiérepot inàyovot. 
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Ovre riv iffiias eixhi M toÙï ^y£répaus Ttpoyivovs iripa- 
Ttie<T$xt, aÙTS vfiéxs ([».oi(ti jifnupéovTus -Afiiv dtnt^6oui 
ysvio^at , aXTÂ wap' ùfxïv aùrolat '^Tuy^iitv ^svtsî ntnija^air 
)))> yÂp ^^1 yéviiTai xarà viov, o^afiairs iii^ovsts ùf/^n»' 
à^a>. <i Aigieiis, voici ce «pie voua dit votre roi Xer\ès : 
«Nous pensons que Perses, l'un de nos ancêtres, ayant 
«eu pour père Pcrsée. fils de Danaé, et pour m^re 
>i Andromède , fille de Céphéc, nous tenons de vous 
cnutrc origine. 1! n'est donc point convenable, pour 
unom de faire la guerre à nos pères, pour vous, Ae 
"VOUS faire les vengeurs des autres, en vous déclarant 
unes ennemis. Restx*!! tranquilles cheï vous; si cette 
«expédition u le succès que j'en attends, je vous trai- 
tcrai avec plus d'égards qu'aucun autre peuple ', n 

Sur ce passage, M. Larcher fait la remarque suivante : 

«Si l'on peut s'en rapportr.T aux fables des Grecs. 
« les maisons royales do Perse et d'Ai^os venaient d'une 
Il même soucbe. De E)ana6, fdle d'Acrisius et de Jupiter, 
«naquit Persàe, roi d'Argos. Persée eut d'Andromède, 
« (ille de Cépbic , Perses , qui donna son nom aux 
u Perses, qu'on appelait auparavant Cëpbènes. » 

Quand la parité des monuments dans les deux pays 
démontre une origine commune, les assertions des an- 
ciens qui constatent cette même origine ne peuvent 
plus être regardées comme des fables. Voici le passage 
d'Apollodore i 

Éy^vovro Si êç KvSpOfiiSas TraîSet aùr^ * irpiv phi iX6cTv 
sis T^v Ei^idiSa, Il/pertjf , hv trapà Kifi^EÎ xaiù^nrep' i-rà 
Ttfûrou Si Toiis ïlsperâv ^aaïKéas "Xfyerat yEvioBat i< Il 

' Hérodoie.Hirf. liv. VFI. S i5o. 
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« avait eu des enfants d'Andromède , savoir, avant de 
«venir en Grèce, Perses qu'il laissa chez Géphée, et 
«duquel on fait descendre les rois perses ^ » 

ExoX/orro Se itSkan ùnh fièv ^Tîkrfveifp Kri(priveSf ùirb 
fiévrot tfÇ^ftw amioùv xcà rSv itepiotniuv ^ Apratot. ËTre) Si 
ïlepatSs b Haviris re xoà Atd$ dnixero napà Kfi(péa r&y 
Bi/Xot;, xoà i(rj(t aùrov Tijv Svyarépa ApSpofiéStiP y ylyvtrcu 
ctùx^ ledts T^ oSvopM fflero Uépous * roSrov Se aùrov xarot- 
7<elint * iviyxflve yàp ànaus éèv b Kfyipet^ Ipatvos yépov * 
Ar) Toirou Si tj)v énojwfilriv ëayop. « Les Perses étaient 
« autrefois appelés par les Grecs Géphènes , tandis qu'eux 
«et leurs voisins disaient les Artéens. Persée, fils de 
« Danaé et de Jupiter, étant venu auprès de Géphée , fils 
« de Bélus , et ayant épousé Andromède , fille de ce roi , 
« il en eut un fils auquel il donna le nom de Perses. Il 
«laissa ce fils en ce pays, et, comme Céphée était sans 
«héritier mâle, [Perses lui succéda;] c'est sous lui que 
« la contrée a été appelée la Perse ^. » 

Xénophon ' parle comme Hérodote sur l'origine du 
nom des Perses. 

Persépolis fut prise et saccagée par Alexandre le 
Grand, événement rapporté par Diodore dans le pas- 
sage suivant : 

T^v Si nepaénciXiVj firirp&rro'kiv oSawf rns llepa^Sv j8a- 
ayslas, ânéSet^e toU lAcuteSàcri mkefitav tSv xarà rrlv 
Aalav Tr^Xeoiv, xa\ tols artpattdrcus iSomsv eU SiafmayJjvy 
X^p^^ 1*^ pouriXelœv likowncanims Si oiœns rSv ùnb rbv 

' Bibl. lÎY. II, chap. ir, S 5. ' 
' Hérodote, Hist, liv. VII, S 6i. 
' Cynpédie, liv. I, chap. ii. 
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i)^ov, Hai rûv iSiùfTMiSv oÎKaiv nevy.vpùitiévav èx to»^i> 
j(^6vei)v itavratas eiSaifiorias , o't MaxsSivtf iw/tetreai, tqvc 
ftif é-vS^as TtâvitLs (poveùov^M, ràs Se xrt(r7£is SiapnaZoïrTes, 
■jinyKàf isèv ToTs itkifOsatv vnoi^ypiatu , xxtajjxajvs Se xal 

xitTfiov isavialov yz(iaù(7a.i , x. t. X « Alors , ayant 

«convoqué tes Macédoniens, il leur fit entendre que 
Pers^poUs, capitale du royaume dea Perses, avait 
u toujours àilt la ville d'Asie la plus ennemie des Grecs; 
" ensuite il l'abandonna à ses soldats pour être pillée ; 
« néanmoins la demeure royale fut respectée. Cette ville 
«était la plus opulente qu'il y eût sous le soleil, et les 
« maisons mêmes des simples particuliers y avaient ac- 
«quis de temps immémorial le plus haut degré de ma- 
ugnificence- Les Macédoniens, l'ayant donc envahie, 
a massacrèrent les habitants et dévastèrent leurs mai- 
osons pleines de trésors de toute espèce, de meubles 

"Ol d'oriK'incnts préi.-icuv La cruauté et 

«l'acharnement des soldats macédoniens furent tels, 
«que Persépolis, qui jusque-là avait dépassé toutes les 
<i autres villes en splendeur , les surpassa toutes par les 
«maux dont elle fut alors accablée. Enfin Alexandre, 
étant monté à la citadelle , se rendit maître de tout 
« l'or et de tout l'aident entassés dans les trésors , 
"depuis Cyrus, premier roi de cet empire, jusqu'au 
«jour de sa destruction : on y trouva, tout compté, 
« la valeur de cent vingt mille talents '. » 

Expagnat et PersepoUn, capnt Persici re^ni, arbem 
maliis aunis illastrem, refertamque orbis terramm spoliis, 
qaa- interita cjus primum apparaere. « Il se rendit ensuite 
' Diodore de Sicile . llisl. liv. XXVII . S 70 , p, 699. 
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« maître de Persépolis , la capitale du royaume de Perse , 
tt ville d*une antique illustration , où se trouvaient en- 
« tassées les dépouilles du monde entier , qui revirent 
« enfin le jour au moment de sa ruine ^ » 

M. Stewart, négociant aurais, voyageur en Perse, 
m*a cooununiqué, à son passage à Paris, le dessin de ce 
mur, fait par lui-même , avec la note suivante , datée 
du 12 octobre i83o: , 

a Partie de la muraille principale qui sert d*appui à 
la plate-forme des édifices à Persépolis. 

a Cette partie de la muraille est située entre les deux 
grands escaliers par lesquels oh tnonte à la plate-forme. 
Eïle démontre complètement Fanalogie de la cons- 
truction de cette muraille avec celle des villes d'Ita- 
lie , etc dites cyclopéennes ; elle oflre surtout 

une grande ressemblance avec celles de Populonia, 
autant que je m*en souviens ( car je n'en ai pas la note 
précise sous la main). La pierre principale, marquée 
A, avait environ dix-huit pieds aurais (cinq mètres 
soixante centimètres) de longueur. Les pierres de la 
première couche en haut paraissent avoir été liées 
ensemble par des bandes de métal qui n'existent plus ; 
je ferai remarquer que cette spoliation n'a pas porté la 
plus légère atteinte à la solidité de la muraille. » 

La plate-forme dont parle M. Stewart est taillée dans 
le roc, et appelée aujourd'hui Tchil-minar. Ce lieu parait 
répondre à l'ancien palais de Xerxès détruit par Alexandre. 

Cette construction me paraît être de la même espèce 
que les remparts de Satumia et de Cosa. C'est, k ma 

* Justin, Hist. liv. XI, chap. xiv. 




Sipyliis, montagne de la Lydie, aujourd'hui mont 
SipyU, dons l'Asip Mineure. 

Le mur pélasgique de )a fuçadc de i'biéron de Cy- 
bète sur le moni SIpyie est dressé sur un plan recliligne, 
pour unir deux rochers appelés les Mamelles, et domi- 
nant le précipice qu'il faut giavir pour entrer dans 
l'enceinte de Cybèle au sommet du Bérécynthus, au 
nord de Smyrne. Ce mur fut peut-être ce qu'on appe- 
lait le Tr6ne de Pébps ; il a été dessiné pour notre col- 
lection pélagique, dans une excursion faite exprès, le. 
a janvier i83a, par notre correspondant plus qu'oc- 
togénaire, M. Fauvel. consul de France. 

IIAoïrof Si iv SiTTuX^ yÀv Q'pévos év xopi^0 toS êpovç 
iniv ùnip tÇs nXaort/i'tfs fimpàs ri lephv. «On voit le 
«trône de Pélops au sommet du mont Sipyle. ïmmé- 
«diatement au-dessus do l'hiéron consacré à la mère 
flPlastènc'." 

I l'auiani», liv. V.cl.ap xm. 
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Nvy U vov i¥ vérpT^tv èv oépetrtp oloiràXotfftv , 
Èp Sfir^X^ 66i (ptuïï Oêâùfp éfiiuvM 9Ùvèg 
îivfti^éMf, ah' ifA^ A^J^XAiov i^pdtxyaanro, 

Niobé 8*est retirée maintenant loin d*ici, au milieu des ro- 
chers et des montagnes désertes , sur le Sipyle , ou sont, comme 
on rassure , les demeures des nymphes divines qui dansent sur 
les bords de TAchéloûs ^ 

Sur le sommet du Sipyle, il existe une acropole de 
construction cyclopéenne, avec sa porte, et, dans im- 
teneur, des murs très-bien bâtis à pierres rectangu- 
laires. Cette acropole est entourée plus bas d*une autre 
muraille en construction cy clopéenne , près de laquelle 
existe un grand tumulus de quatre-vingt*douze mètres 
d^étendue, revêtu, à sa base, de pierres dont les poly- 
gones irr^uliers sont du même style de taille que ceux 
du mur voisin , et bien enchâssés les uns dans les autres. 
Les voyageurs n'avaient encore rencontré cette cons- 
truction dans aucune des villes antiques de Tlonie et 
de rÉolide par eux parcourues. On y montait à l'aide 
d'un grand escalier, dont ime partie des degrés subsiste 
encore. Ce mont célèbre était consacré à la mère des 
dieux, aussi appelée mère Plastène, et le sommet où 
se voyait Thiéron se nomme encore aujourd'hui la Sainte 
Mère. 

ËTre) Méyptiai ySy 6t xà npbs ^ppS» péfAOvreu roS 
^iwjiXov, rouTOiç in} KoSSivov nérpa Mtirpéç im S^âv 
dpj(ai6raT0v dtrrdinGJv âyeCkyji' Troirjo'ai Se ol Mdyvrires 
aùrb hporéûof TJyovai rbv Tavrdkou. «Chez les Magné- 
« siens . , qui habitent la partie septentrionale du mont 

» Homère, lUad. liv. XXIV, r. 6i i. 
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uSipyle, on montre sur la roche de Coddinus la statue 
a de la mère des dieux, qui passe pour la plus ancienne 
«de toutes. Elle est, disent-ils, l'ouvrage de Brotéas, 
ufilg de Tantale '.• 

Tantale, fils de Jupiter et de Pluto, roi de Lydie, 
ntounil vers l'an i^io". Pausanias nous dit expressé- 
ment avoir vu son tombeau. 

Toû Se y.tyoïiévùu àtis TE E^voi xal îl^ovroCs iSriiv oISa 
iv SrmjXu id^ov ^êae â^iov. « Pour ce Tantale , fils de 
Il Jupiter et de Pluto, j'ai vu son tombeau à Sîpyie; 
H c'est même un monument remarquable'.!) 

Les voyageurs modernes ont relTOUvé ce tombeau, 
qui s'est conserva- dans son entier. 

Tantale, du règne duquel doivent dater les monu- 
ments du mont Sipyle, appela Tantalîs la ville appelée 
depuis Sipylus, du nom d'un des fils de Niobé. Cette 
Niobé, fille de Tantale et femme d'Ampbion, ayant vu 
périr ses quatorze enfants par les flèches d'Apollon et 
de Diane, sécha de douleur, dit la fable, et fut méta- 
morphosée en rocher sur le mont Sipyle. 

In patnam rapta ett, ubi Jixa cacumine montis 
Lii)uitar, et lacrymas «ti'amntuic murmora nutnanl. 

Ole est transportée dans sa patrie, et là, placée au sommet 
de la moDiagne, elle se consume; des larmes coulent encore 
aujourd'hui de son corps de marbre *. 

TtniTtrf T>)v Niôênv xal aùrif elSov àvABùm is jbv 2/in/- 

' Paus«nUs,li«. III, chap. kiLii. 

' Voir noire Tableau. 

' Liv. Il, chap. \iil. 

> Oiidr, Mftam. liv. VI, v. 3ii. 
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>ov rb 6pos' 1} Se ifktKrlov (lèv nérpa xai xpri(iv6s ia^iv^ 
ovSiv voip6vTi <T)(ri(JLa itapt-j^àyLSvos yvvcuxhçj oOre dEXXoi^y 
oSre nevOovcms* el Se ye iro^panépo) yévotOy SeSaxpvfiévvv 
S65ets bpgtif ncù xarri^ri yvvouxa, «Elii montant sur ie 
« mont Sipyle , j'ai vu moi-même cette Niobé dont on 
tt parie tant. La roche appelée de ce nom est proche 
«de là et escarpée; ce qu'il y a de vrai, cest que, à 
«la regarder de près, elle nofifre aucune figure de 
«femme, encore moins celle d'une femme qui pleure; 
« mais si vous la voyez de loin il vous semble, en effet, 
« reconnaître une femme en larmes et accablée de dou- 
«leur ^.)) 

Par une lettre du 1 k juin 1 808 , adressée à M. Barbie 
du Bocage, M. Fauvel fait connaître qu'il existe sur 
deux coteaux du mont Sipylus deux enceintes de villes 
en construction cyclopéenne bien taillée; sur la conti- 
nuation de la seconde hauteur, il existe plus de cent 
tombeaux , dont quelques-uns sont en construction cy- 
clopéenne, les autres en pierres carrées, et tous d'un 
diamètre qui varie entre vingt et quatre-vingts pieds 
(six mètres et demi et vingt-six mètres). On croit que 
le plus grand est celui de Tantale. M. Cousinery, dans 
une lettre adressée aussi à M. Barbie du Bocage, dit 
avoir observé des phallus en pierre sculptés sur Fun 
des tombeaux en construction cyclopéenne. 

La ville de Sipylus , celle de Magnésie , et dix autres 
villes aussi remarquables , furent englouties et périrent 
entièrement par suite d'un tremblement de terre arrivé 

' Paasanlas, liv. I, cbap. xxi. 
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sous le rigiip Jp Tibère, coiiiuil- nous le dil le texte 

suivant : 

EutUm aiiiiQ daodecim célèbres Asiœ arbes collapstt nac- 

tarno motu terne Neqae sotUam in laU casa effagiam 

sabveakbat in aperta pronimpeadi, ijaia didactis terris 
haariebaittar. «Dans la même année, douze viUcs cé- 
u lèbres d'Asie furent renversées pur un tremblement 

«de terre, qui eut lieu durant la nuit Au sein 

ude cette catastrophe, on ne put pas. romme c'est la 
n ressource ordinaire en pareils événements, se sauver 
" dans la campagne : la terre ouvrait de toutes parts 
udes abîmes '.u 

Selon les marbres d'Arnndcl , les Magnésiens juraient 
par la Mère SipjUcune. 

LXXVIII. 

PORTE ET GLACIS DE SOANDOS. 
Exfculé d'après les dessins de M. Teiier. 

Soandos, Suenda ou Soanda, ville limitrophe de la 
Cappadocc et de la Galatie, est aujourd'hui en ruines 
près du fleuve Cappadox , à quelques myriamètres de 
Galetjih, au village do Bogaa-Keni, sur le plateau d'ime 
montagne, en Anatolic (Asie Mineure}. L'enceinte cy- 
clopécnne de cette grande ville est occupée par une 
forêt de chênes nains. C'est la première découverte faite 
par M. Texier, en Asie Mineure, le 3 août iS3ii. 

Antiochm m Cappadocia ex castello Saenda, qaod obsi- 
dehat, jamenta franientaluin egressa intercepil ; occisistfoe 

' Tacile. -1nna(«. lu. il , ehap, M.ïll. 
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calonU)U$, eoramdem vestita milites suos , tanquam fru- 
mentam reportantes, sabmisit. Quo errore î/Ii, custodibus 
deceptiSf castellam intraverunt, admiserantque milites An- 
tiocki. (( Eln Cappadocc, Ântiochus assiégeant la citadelle 
« de Soanda , s*empara des bêtes de somme qui en étaient 
<c sorties pom* chercher les provisions , et ayant tué leurs 
«conducteurs il fit revêtir de leurs habits ses propres 
<c soldats qui, sous ce déguisement et à la suite des bêtes 
«de somme chargées, entrèrent dans la citadelle en 
«trompant ainsi les gardes, et la livrèrent à Ântio- 
ttchus^» 

Le mur qui forme Tenceinte de la ville de Soandos 
a environ cinq mètres d'épaisseur; les constructions de 
diverses époques, dont on y voit les traces, sont fidè- 
lement représentées par ce modèle et les deux suivants , 
dont M. Texier nous a envoyé les dessins accompagnés 
de ses explications. 

Ce modèle représente une porte de construction 
originairement pélasgique, de même que tout le mur 
d'enceinte; elle a été restaurée à Tépoque où fut intro- 
duite en Asie Tarchitecture hellénique, comme cela se 
reconnaît à Tarcade de plein cintre et de Tordre ionien; 
mais la fondation est incontestablement pélasgique. Les 
deux têtes de lion, sculptées à la hauteur de Timposte 
de cette porte, se lient à la restauration ionienne, et 
ont, en outre, un rapport direct avec le culte de Cy- 
bèle , divinité principale de ces contrées , comme nous 
Tavons déjà fait remarquer en pariant du mont Sipyle. 
Le centre du culte de Cybèle parait avoir été à Pessi- 

* Frontin, Siratagkmes» liv. III, chap. ii. 
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imnlo, dont le nom était U^ à celui de la dresse, dea 
Pessinttntia ; on la représentait tantôt assise sur un lion, 
ri tantôt traînée par deux lions. 



Eiiruti, Fumnic le précMent modHe, d'api^i les dessins 
de M. Teiier. 

La porte représentée par ce modèle offre une ana 
lofjie G-appante avec celle du iupercal d'Alatrium (voir 
le n" XIII); elle paraît être restée dans toute son inlé- 
grilc depuis sa fondation péiasgique jusque présent. 

EvreCdEv S'eU Malaxa t^v fitiTp6iToXiv tûv Ka-:nTBiSoxàv 
Sii "SodvSov xal "^ftSaxôpeûv é^axlaiot 6ySct(K0tna. « De Gar- 
usaoura k Mazaca, métropole des Cappadociens , en pas- 
lisant par Soanda etSadarora, on compte sivceiitquatre- 
« vingts stades (cinq myriamètres et demi environ ' ). » 

LXXX. 

HDR DE 50ANDOS. 

Eiécuté, comme les deai précédeota modèles, d'après les deisiiu 

de M. Terier. 

Ce voyageur a voulu dessiner séparément cette por- 
tion de mur cyclopéen , afin , sans doute , de mieux 
caractériser l'antifjue construction et montrer son iden- 
tité parfaite avec celles de la Grèce et de l'Italie. 

Qao in omni tracta proditar très tantam pentes Grœcas 
jure dici, Doricam, hnicam, /EoUcam; cteteras harharo- 

' Slrabon. WiHjr, li.. XIV. p. 663. 
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mm esse. «Dans toute cette contrée, il y a seulement 
« trois nations que Ton puisse appeler grecques , savoir : 
ftla Dorique, Tlonique et TÉolique; les autres sont d'o- 
« rigine barbare ^ » 

Nicomachas pinxU deâmque matrem in leone se- 

dentem. «Nicomaque peignit la mère des dieux 

«assise sur un lion^. » 

Hinc mater cultrix Cyhele , Coryhantiaque œra, 
Idœamque nemas; hincjîda silentia sacris , 
Etjuncti currum dominœ suhiere leones. 

De là Cybèle , protectrice de ce lieu , Tairain retentissant des 
G)rybanted , et le bois sacré de Tlda ; de là le secret inviolable 
des mystères de la déesse et les lions attelés à son char ^. 

O vert Phrygiœ, neque enim Phyges, iteper alla 
Dyndima , abi assuetis hiforem dat tibia cantum. 
Tympana vos huxasque vocant Berecynthia matris 
Idœœ : sinite arma viris , et cedite ferro. 

O vils Phrygiens , ou plutôt Phrygiennes , montez sur le Dyn- 
dimus, où la double voix des flûtes charme vos oreilles. Les 
tambours et les fifres de Cybèle vous appellent sur llda. Quittez 
ce fer trop pesant pour vous, et laissez aux hommes la guerre et 
les armes ^. 

La découverte des monuments représentés par ces 
trois derniers modèles fut, comme nous Tavons déjà 
dit, le premier firuit des recherches de M. Texîer, durant 
son voyage archéologique. Elncouragé par cet important 
résultat, le jeune voyageur continua ses explorations 

' Pline, Hist. nat. liv. VI, chap. ii. 

* Id. liv. XXXV. chap. xxxvi. 

^ Virgile, Enéide, liv. III, v. 1 1 i. 

* Id. liv. IX, V. 617. 
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avec un nouveau courage, et fil beaucoup d'aulres d(^ 
couvertes. Il parla , dans une de ses lettres , d'un espace 
de terrain de près d'un demi-myriamètrc carré , couvert 
de monuments cyclopéens d'une belle conservation . de 
ritadcUcs , de paliiis , de niui'ailles avec leurs portes or- 
nées de têtes de lion, et défendues par des glacis sem- 
blables à ceux de nos villes, etc., etc. Ailleurs, il décrit 
tes mines d'un temple qiii lui a paru de la gi-andeur 
d'une ville; plus loin, une cité dont le territoire suffi- 
rait â UD royaume, et dont les palais, les citadelles, les 
portes existent encore. Mais ce qui, selon le voyageui'. 
surpasse toutes les autres découvertes, c'est une en- 
ceinte de rochers naturels aplanis par l'art, situés aux 
environs de liogaz-Keni , et sur les parois desquels on 
a sculpté une scène réputée, sans doute, d'mie impor- 
tance majeure dans les annales des peuples qid habï- 
laient alors ces conli'écs. Elle se compose de soixante 
figures, dont quelques-mies sont colossales, et semblent 
représenter l'entrevue de deux rob se faisant mutuel- 
lement des présents. Les beaux dessins que M. Texier 
a faits de ces antiques et gigantesques sculptures, nous 
ont paru représenter des événements qu'aucun des ou- 
vrages historiques parvenus jusqu'à nous ne peut ex- 
pliquer. Cet admirable monument est encore dans im 
état parfait de conservation, quoique, selon l'opinion 
de M, Texier, il doive être de beaucoup antérieur à 
Hérodote. 

"Enfin, le même voyageur a découvert, près de 
le Smyrnc , une nécropole et les ruines d'une ville que 
u la tradition désigne par les noms de ville et tombeau 
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«de Tantale. Il a remarqué dans les moniunents qui 
« s'y voient encore ( et cette observation est de la plus 
«haute importance pour la science) que la structure 
«conique des tamaK, la forme des sarcophages et leur 
« direction de Test à Touest , les portes en polygones , 
«enfin la pigna, ou pomme de pin, surmontant Un 
«grand nombre de ces tombeaux, leur donnent une 
«ressemblance frappante avec ceux de Vulci, de Vol- 
« terra, de Chiusi : nouvelle preuve à Tappui de la 
« tradition qui fait sortir de TÂsie Mineure les colonies 
«qui ont occupé rÉtrurie, et dont Time, suivant Topi- 
« nion généralement adoptée, est venue fonder Smyme 
« même ^ » 

Namque Tuscoram popuU, qui oram inferi maris possi- 
dent, a Lydia vénérant. «Caries peuples étrusques qui 
« habitent les côtes voisines de la mer inférieure , sont 
« venus de la Lydie ^. n 

* Extrait du Rapport fait à t Académie des inscriptions» sur le tratail ym 
hifut adressé par M. Texier, le î" décembre 1835. 
' Justin, Hiit, liv. XX, chap. i. 
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DES VILLES DONT LES MONUMENTS SONT REPRESENTES PAR LES 
QUATRE-VINGTS MODÈLES DE LA COLLECTION PELASGIQUE , 
AVEC LES NOMS ANCIENS ET LES NOMS MODERNES. 



A 

P«gt». 

Alatrium ou âlbtrium, ville des Hemiques, aujourd'hui 
Alatri, Etats Romains (Italie). 

XII. Mur et porte de lacropole d*Âlatriuin 161 

XIII. Lupercal de Tacropole d* Alatrium i65 

XIV. Bas-relief de Pan à Alatrium 168 

XV. Ara d' Alatrium 171 

Alba Fucensis, ville des Marses, aujourd*hui en ruines, 

près du lac Celano (Italie). 

XXXni. Ara d'Alba Fucensis 209 

Ambracia, ville de TEpire, aujourd'hui Bogous, en Albanie 
( Grèce ). 

LXVni. Mur d'Ambracia ago 

Ameria, ville d*Ombrie, aujourd'hui Ameïia, duché de 
Spoleto (Italie). 

XXXV. Mur d'Ameria a i4 

XXXVI. Autre mur d'Ameria ai5 

Anagyrus , ville de TAttique, aujourd'hui Anagyronte» bour- 
gade en Livadie (Grèce). 

LVII. Mur de tombeaux à Anagyrus aSg 

Ardea, ville des Rutules, aujourd'hui Ariia, en ruines: 
Etats Romains (Italie). 

XXV. Mur et éperon d'Ardea igo 

Argos, ville de l'Argolide, aujourd'hui Argo, ea Morée, 
(Grèce). 
XLV. Mur de l'acropole d'Argos a3a 
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AfiGOS-AMPHiLDCHicuM, ville de l'Epire. nujourd'hui Filo- 
ijttia, en Albaaîe ( Grèce). 

LWn. Mur licUénique d'Argdï-Amphilocliicuin a86 

AnpiKDM, ville du Lalium, aujourd'lini Arpino, États Ro- 
main* ( Italie). 

XI. Porte de l'acropole d'Arpiniim iSy 

Atina. ville des \'ol!>ques. aujourd'hui Crm'ffàd'jInftnii.Élal 
dflNaples( Italie). 
X. Mar d' Atina 1 56 



I 



BoviAKcu, ville des Samiiiles, nujourd'hui Boiaoo, Etal de 
Naples (Italie). 
XXM. Mur de Bovianum ig3 

c 

Caltdoii ou MsuukoiiiA, ville de l'Elolie, anjonrd'hui Con- 
tia, en Livadie (Gr^ce). 

1.XV. Hi.r de Colvdmi 380 

GuÉRONÉE.Tilledela Béotie, aujourd'hui foprena, bourgade 
de la Livadie (Grèce). 

LVni. Mur de Chéronée 360 

CiRCÉ(mODl), ancien Latîum, aujourd'hai monte Cimllo. 
campagne de Rome ( Italie). 

I. I^aleau le plus élevé du mont Circé i^i 

n. Porte del'hiéron deGrcé ii6 

III. Mur de Circé 1^ 

IV. Autre mur du mont Circé i&g 

V. Tombeau d'E^pénor, au mont Circé Jbid. 

CoRA. ville des Volsques, anjourd'hai Cori, EtatsBomains 

(Italie). 

XXIII. Mur de l'acropole de Cora 186 

ConoNE ou CoBONÉE, Ville de la Béotie. aujourd'hui ruiDes 

en Livadie (Grèce). 
LXI. Mur de Coronée 367 
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P«gM. 

G)RTONA, ville étrusque, porte encore aujourd'hui le même 
nom, en Toscane (Italie). 

XXXVII. Partie basse du mur de Cortona 217 

XXXVm. Autre mur de Cortona ai8 

CosA ou CossA, ville des Etrusques, aujourd'hui Ansidonia, 
ruines en Toscane ( Italie ). 

XL. Mur de Cosa aso 

Crissa ou Cirrba, ville de la Phocide, aujourd'hui ruines 
en Romélie ( Grèce ). 
LXIV. Mur de Crissa 277 
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D 

Delphes, ville de la Phocide, aujourd'hui Castri, bourgade 
de Romélie (Grèce). 

LXII. Mur d'un péribole, à Delphes 270 

LXm. Autre mur du même péribole , k Delphes 273 

E 

Eleusis, ville de l'Attique, aujourd'hui en ruines au lieu 
dit Lefsina, en Livadie (Grèce). 

LV. Mur de Thiéron d'Eleusis a55 

Eryx (mont), dans l'île de Sicile, aujourd'hui monte San- 
Giuliano, près de Trapani ( Kcile). 
LXXIV. Ruines du temple de Vénus sur le mont Elryx. . 3o3 

F 

Ferentinum, YiHe des Hemiques, aujourd'hui Ferentino, 
Etats Romains (Italie). 

XVI. Porte de Ferentinum 1 7a 

XVU. Partie du mur de Ferentinum 1 7& 

Feronia (temple de), aujourd'hui en ruines. Etats Romains 
( Iulie ). 
VI. Mur du fieinum de Feronia i5i 
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PcciN (lac). cKez les Mar»e». aujourd'hui Icyotii CrUmo. 
ÉUit de Naples (luli?)- 

X^II. Mur aupr^ du lac Fucin 307 1 

FoHDi, villodu Lnliuin, Aujourd'hui FotiJi, datu la Sabine, 
Eut» Romains (Italie). 

Vil. Mur de Fundi iM j 

Vin. Aulre parue du mur de Fundi . . t && 

H j 

Maliiktds. ville de la B^utie. aujourd'hui ruines a Tn- 
doimi ou Uiknioura , en Livadie (Grèce). 

L\. Mur d'Ilaliarlus aGS 

Hai.tiea, ville de l'Acamauie, aujourd'hui ruines kNa4a- 
tico, c» Livadie (Grèce). 
LXVI. Murd'Halyiea aSS ] 

M 

MiDEA, ville (le l'Argolide. aujourd'hui Meizo, en Murtv 
(Grèce), 

Lin. Mur el porte de Midea aôa 

Melita, ville de l'île de Malte, aujourd'hui La Vaietle, 
capitale actuelle de l'Ile de Malte. 

LXXIIl. Mur de Melita 3oo 

MïcÈNES , ville de l'Argolide, aujourd'hui KarvatKy ou 
Kanalhtu , en Horée (Grèce). 

XLVII. Mur de l'acropole de Mycèneit aSg 

XLVIU. Autre mur de l'acropole de Mycénes a4a 

XLIX. Porte aux Lions fondée par Persée (acropole de 

Mycènes) aA4 

L. Partie intérieure de la Porte aux Lions ( acropole 

de Mycènes } 347 

Ll. Herceum ou temple de Junon , près de Mycènes. a49 

Lll, Subatruclion de l'Hcrccum ou temple de Junon. 

prés de Mycènes aBi 
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N 

Nauplia , port de mer de l*Argolide , aujourd'hui Naapli ou 
Napoli di Romania, ville de la Morée (Grèce). 

LIV. Mur de l*acropole de Nauplia 253 

NoRBA, ville des Volsques, aujourd'hui Norma, Etats Ro- 
mains (Italie). 
XXIV. Mur de Norba 1 88 

o 

OncnOMBNB , ville de la Béotie , aujourd'hui ruines à Scri- 
pous, en Livadie ( Grèce). 
LIX. Mur d'Orchomène a63 

p 

Palatia , ville de l'île de Géphalonie, aujourd'hui ruines 
dans Tile de Cefalonia, Y une des îles Ioniennes (ar- 
chipel grec). 

LXXI. Mur de Palatia ag8 

Passaron ou Passaro', ville de l'Epire, aujourd'hui ruines 
à Dremuoas ou Dremichoas, eu Albanie (Grèce). 

LXIX. Mur de Passaron ag3 

Persépolis, ancienne capitale de la Perse, aujourd'hui 
ruines aux villages de Monrghab et de Merdacht, près 
de Chiraz (Asie). 

LXXVI. Mur de Persépolis. 309 

PuARSALE, ville de la Thcssalie, aujourd'hui Satadje, en Li- 
vadie (Grèce). 

LXX. Mur de l'acropole de l^harsale 296 

Pronoe, Proni ou Pronos, ville de l'ile de Céphalonie, 
aujourd'hui ruines dans l'ile de Cefaloma (archipel 
grec). 
LXXn. Porte de l'acropole de Pronoe 299 




Bbaukcs, ville île l'Attjquo, aujourd'hui ruines k Tauro- 
CatlTv, en Livaiitc (Grèce). 

LVI- Mur (le Bhamiius 3b8 

RCSKLLA, ville de rÉtrurio, aujourd'hui ruines dites Btmlta. 
enToKHne (llnlîe). 
XXXIX, MurdeRuscllo atft 



S 

Satobhia, ville de l'Êlrurie; ses ruines portcnl encore au- 
jourd'hui le même nom, en Toscane [Ilalie]. 

Xlil. Mur de Satumia aat 

SciLLUNs, ville de l'Élidc, aujourd'hui ruinas à SâUonU. 
ea Morée (Grèce). 

XLIII. Mur de l'acropole de Scilluna 9a(| 

XLIV. Poterne des mur» de Scilluns a3o 

Sbtia, ville des Volsques, aujourd'hui Sezzia ou Sezze, 
Étals Romains (Italie). 

IX. Mur de Setia ibb 

SicTONB, ville du Péloponnèse, aujourd'hui ruines à Vasilieo, 
en Morée { Grèce ). 

XLII. Mur de Sicjone. 217 

SiGNiA, ville des Volsques , aujourd'hui Âm; ni. Etats Romains 
(Italie). 

XVIII. Hîéron de Signia , i-jli 

XIX. Porte de l'hiéron de Signia 180 

XX. Poterne lir^ntbienne de l'acropole de Signia. ... 183 

XXI. Portes jumelles de Signia i83 

XXII' Les trois âges des murs de Signia 1 85 

SiPVLti? (mont), dans la Lydie, aujourd'hui mont Sipyle 
(Asie Mineure). 
LXXVil. Hiéron deCybèle, sur le mont Sipylus 3i& 
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SoANDOS , SuENDA OU SoANDA , ville de la Cappadoce , aujour- 
d'hui ruines en Anatolie (Asie Mineure). 

LXXVIII. Porte et glacis de Soandos 3i8 

LXXIX. Autre porte de Soandos 32o 

LXXX. Mur de Soandos Ihii. 

Spoletum, ville d*Ombrie, aujourd'hui ^feto« duché du 
même nom (Italie). 

XXXIV. Mur de Spoletum 211 

SuNA, ville du Latium, aujourd'hui ruines à AUana ou Al- 
zano, près de la tour de Taglia dans la Sabine, États 
Romains (Italie). 

XXIX. Ruines du fanum de Mars, à Suna aoo 

XXX. Monument souterrain de Suna ao3 

T 

Tarrago, ville d'Espagne, aujourd'hui Tarragone, en Ca- 
talogne ( Espagne ) . 
LXXV. Mur et tour de Tarraco 3o6 

TiORA ou TuRANA, viUe du Latium, aujourd'hui ruines à 
Torana, près de Monte-Castore , dans la Sabine, Etats 
Romains (Italie). 

XXVII. Oracle de Mars , à Tiora 1 g5 

XXVIII. Hiéron de Mars, à Tiora. 19g 

TiRTMS ou TiRTNTHE, viUo de l'Argolidc; aujourd'hui ruines 

à Palœo-Naaplia , en Morée (Grèce). 
XLVI. Mur de Tiryns 234 

V 

Vesbola, ville du Latium, aujourd'hui ruines au lieu dit 
Marmosedio, dans la Sabine, Etats Romains (Italie). 

XXXI. Mur de Vesbola ao6 
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DES VOYAGEURS , ANTIQUAIRES ET SAVANTS , DES ACADEMIES ET 
DES JOURNAUX CITES DANS LA DEUXIEME PARTIE , AVEC RENVOI 
AUX ANNÉES CORRESPONDANTES. 



A 

PagM. 

ACADÉMIE D* ARCHÉOLOGIE de Rome 1813. 89 

Académie des lincei de Rome 1803. 66 

Académie ionienne de Corfou 181^. 91 

Agincourt (Séroux d'), antiquaire français 1794. • 61 

Agretti , avocat italien 1813. 91 

Allier, consul français à Héraclée de Pont 1806. 74 

Ambrosch , voyageur prussien 1830. 116 

Ameilhon , académicien français 1800. 62 

Amorosos, secrétaire du roi d'Espagne 1807. 77 

Angelini, notaire à Ferentino , en Italie 1803. 67 

Annales des voyages 1814. 9a 

B 

Balbi , géographe vénitien 1834. 12a 

Barbie du Bocage, académicien français 1819. 101 

Bardini, littérateur italien 1806. 76 

Barrois, voyageur français 1829. 1 13 

Bartholdi, voyageur prussien 1803. 67 

Beavport, voyageur anglais 1817. 96 

Bernardini, notaire à Aiatri, en Italie 1803. 67 

Beverley, voyageur anglais 1830. 1 16 

Blouet, architecte français 1829. 1 13 

B0ETTIGER, correspondant de Flnstitut de France, 

à Dresde 1805. 72 
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1 


^^^H Bonstettkh , vov^eur et aniiquaire suisse 


1805. 


71 


^^^H HnervERT 1 de 1 , vovateur Iraocds 


1832. 


llg 




1810. 


65 


^^^B Ukoccih de bassaao, inspecteur des mines, en 






^^^ I^mbanliR 


1821. 


io5 


^^H Brochant u-Aktillt . constit Tmiicais à Valence. . . 


1819. 


99 








^^H l'iiiBlitul (If l'ranre. rtmsiil rie DnnpmnrrJ; n 






^V l\ome 


1826. 


iio^H 




1819. 


lOS^I 






^1 


* ministre de Prusse, i Rome 


I8S4. 


iin.^1 


Buscui , éïfque de Ferenlino, en llalîe 


1803. 


6,B 


ta 
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^^H C*DAL¥ÈHE ( de) . ïoyaeeur frnnçiiiR 


1832. 


iirfl 


^^R Caetani / h duc de L lavoDl ilAii«n 


1801. 


6S.^I 


^^^^P Cai.let . archilecle froin;ais 


1822. 


>oe V 



Campo-Vecciiio, chanoine de Ferenlino , en Italie. 1803. 

Canins, antiquaire italien 1836 

Caphartin de Chacpt (l'abbé), antiquaire italien . 1811. 

Carceu, naturaliste frant^ais 1830. 

Casa-Dei (dklla), évoque il'Alatri, en Italie 1803. 

Castellin, académicien (rançais 1807. 

ChAteacbmand (levicomleDB], académicien fran- 
çais 1810. 

Cboisbdl-Goupfibb (le comie de], voyageur fran- 

^is 1801, 

Clarac (le comte nE), conservateur de» antiques 
do Musée royal de Pari» 1819. 

Clarkb, voyageur anglais ISl^l. 

Classe des reaux-arts de l'Institut de France. . . . 180^. 

Cléuisseau, arclutrcle français 1804. 

CocRERELt, arcliilccle anglais 1819. 
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87 

67 
75 
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G)usiNERT, consul fraixçais à Thessalonique 1814. ga 

G>VENTRT ( lady ) 1826. m 

Cretté, ministre français 1809. 8i 

D 

Dacier, académicien français 1808. 8o 

Dalbbrg (le baron de), ministre de Bade 1806. 74 

David-Leroy, académicien français 1801. 63 

Dbbret , architecte français 1807. 77 

Deersuurst ( lady ) 1826. 1 1 1 

Depping, littérateur français 1811. 86 

Devoize, consul français à Tunis 1805. 73 

DiDOT, voyageur français 1819. 101 

DiONiGi (madame) , paysagiste romaine 1808. 81 

DoDWELL, architecte et voyageur anglais 1805. 70 

Dubois, artiste français 1817. 97 

DupouRNT, académicien français 1 807. 76 

Dupuis, académicien français 1801. 63 

DuREAU DE LA Malle, académicien français 1834. 122 

F 

Fauvel , consul français à Athènes 1801. 63 

FÉODOR, artiste et voyageur allemand 1810. 84 

Feuillet, académicien français 1834. lao 

FoNTANA , professeur italien 1810. 84 

FoRTiA d^Urban ( le marquis de ) , académicien 

français 1813. 89 

FosBROKE, antiquaire anglais 1823. 107 

FouRCADE, consul français à Sinope de Pont.. . . . 1810. 84 

Fox , voyar^eur anglais 1 830. 1 1 4 

G 

Gamba (le chevalier de), voyageur 1819. 98 

Gazzerâ, académicien de Turin 1832. 1 18 
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GeLi. (Williams), voyageur anglais, l'ésidaiit i 

Homo 1807. 77 

Gekelli , arcUilccte allcmaud 1 805. 73 

Gentlomaii'g Magaûne [Journal anglais) 1823. 106 

Gentz . architecte allemand 1805. 71 

Gkrikdo (le baron de), académicien frao^is.... 1810. 8^ 

GcniiARn , voyageur prussien 1 830. 1 t 6 

GiittRT, académicien frani^ais 1811. ST) 

GiNGtBNé [de), acad^îcieo français 1807. 77 

Gkbllin . artiste et voyageur allemand 1 8 1 D. 8à 

GossEixiN. scudi^micieu fi-nn^sis 1826. 110 

GitASLiN . consul frani^is à Sautonder 1827. 1 1:1 

GiussET DE Saint-Saiivedr. voyageur français . . . 181 1. 87 

GnoNiiKRT, ingénieur li-ançais 1813. 90 

Ghopius, peintre oi voyageur prussien 1808. 80 

GucHEFiN, arclûtectc fran^^is 1808. 79 

H 

11ï;nel, jurîsconsnite allemand 1824. 107 

Hamilton , antiquaire anglais 1823. 107 

Hawkins, voyageur anglais 1803. 67 

Hburtadd, architecte et acadi^micien frani^is. . . . 1804. 69 

Hedhtibr, acadAnicien français 1807. -jb 

HiDT, architecte allemand 1820. io3 

HiTTOBF, architecte fran<;ais 1832. 119 

HoLLANP, médecin anglais 1819. 100 

Hdvot. architecte et académicien français 1829. 113 



Ihcbirami [le chevalier) , antiquaire et préfet de la 

bibliothèque Mariiccelliana , à Florence 1806 

Institut de correspondance archéologique de 

Rome 1829, 

Institut de France 1801. 
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J 

Jassand (de), vice-consul français, à Smyrne. ... 1810. 85 

Jaubert de Passa, voyageur français 1819. 99 

JoMARD, académicien français 1820. io4 

JussiEU (Antoine-Laurent de), académicien fran- 
çais 1802. 65 

K 

R1NNEIR (Macdonald), voyageur anglais 1818. 97 

Rlentze, architecte à Munich 1825. 108 

Rnapp , architecte prussien 1830. 1 1 5 

Kobhler (le chevalier), académicien russe et con- 
seiller d*Etat à Pétersbourg 1825. 109 

L 

Laborde ( le comte de ) , académicien français. ... 1 808. 80 
Labrouste (Henrique et Tliéodore), architectes 

français 1830. 1 16 

Lajard , académicien français 1820. 10a 

Landresse, littérateur français 1826. 1 1 1 

Lapasse (le vicomte de ) , littérateur français 1831. 117 

Largher, académicien français 1803. 68 

Las-Cases (le comte de ) , littérateur français 1829. 1 1 3 

Lastetrie ( le comte de ) , savant français 1810. Sa 

Laveao , littérateur français 1805. 7a 

Leake , colonel anglais 1821. io5 

Le Bas, architecte français 1807. 77 

Lechevauer, voyageur français 1805. 7a 

Le Clerc, académicien français 1832. 1 17 

Lesueur, architecte français 1822. 106 

Lbtronne, académicien français 1819. 100 

LoNGHi (le marquis de), antiquaire italien 1803. 67 

LoYNES (le duc de), antiquaire français 1834. lai 
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M 

MAC-FoHitLAM , voyageur anglati 1828, 

Manko ((jioscppe). antiquaire fUlieD. 1825. 

Uahuora ( le clievolier della ) , capitaine »«nle . . • . 1 820. 

Habqcu. architeclc mcïitîaiii. 1792. 

Mabbu , antiquaire BTiglaîs I8tâ. 

Uartelli, antiquaire italien 1809. 

Hautin, cniiilainu de génio fraoçAi». 1811. 

Mautt (le Diorquis db). antiquaire Gsp^[n(d 180â. 

Mazoih, arcliilecte frani;aU 1811. 

MtCAU, antiquaire italien. . ISIO. 

MinDi.rrroM . YOjageur américain ... 1808, 

HiuiH, académicien Dïn^ia ISIO. 

HtUAtiT . antiquaire fran^is 1826. 

UoNGET.. académicien français 1802. 

HoBTALE , chanoine d'Alatri , en Italie 1803. 

HcLi.ER. RTchéolc^ue et arcliitecle allemand 1820. 

Hëlleh (Chrialian), voyageur dlemond 1821. 

MÎNTr.B.Iill-^rBleurdnnni» I80C. 

N 

Naudoni . professeur d'éloquence à Alatri , en Italie. 1 803. 

NienuBR, conseiller d'État, à Bonn 

NiERCP, bibliothécaire dn roi de Danemarck 1804, 

o 

Olivier, académicien français 1804. 

OniNOLi, antiquaire italien 1830. 

Obioli, professeur à Bolo);np, en Italie 1826. 

OariNi. dessinateur romain 1805. 

P 

pALissoTt-iittérateur françain 1803. 

Paris, architecte, correspondant de l'inatitut de 

France 1813. 
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Pbrtudieb, chef d^escadron d*ariillerie française. . 1819. loo 

Pbtit-Radel, médecin, voyageur français 1810. 84 

PiNA (ie marquis de) , voyageur français 181 1. 87 

Poulain de Bossât, professeur français 1833. lao 

PoDQUEViLLE, cousul à Janiua, académicien fran- 
çais 1816. g4 

Prbla, médecin corse 1805. 7^ 

Pmnce (l'abbé) , italien 1803. 67 

Pbomis, architecte italien 1836. ia4 

Pront (de), académicien français 1812. 88 

Q 

QuatremAre de Quinct, académicien français. . . 1808. 78 

Q01NET, voyageur français 1829. 1 13 

R 

Ramis y Ramis, académicien espagnol 1818. 97 

Raoul-Rocuettb , académicien français 1812. 88 

Ratbaud, officier dans Tarmée de la Grèce 1822. 106 

Rein H ART, artiste et voyageur allemand 1810. 8à 

Renneneampf frères, voyageurs livoniens 1809. 8a 

Reuilly, correspondant de Tlnstitut de France. . . 1807. 78 

Rode , architecte allemand 1805. 7a 

Rondelet, architecte et académicien français 1804. 69 

Ruspi, architecte italien 1828. 1 ta 

s 

Saint-Andr^ (^b) « voyageur français 1806. 74 

Sainte-Croix (de), académicien français 1800. 6a 

Sancbbz, bibliothécaire à Naples- 1835. ia3 

Satve (de) , officier français 1819. 101 

ScARPELLiNi, académicien romain 1803. 66 

ScHLEGEL (le baron de), professeur à Bonn 1816. 93 

Schneider, philologue allemand 1806. 7A 

ScHOELL , littérateur français 1833. lao 

aa. 
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ScHorAKi, voyageur siaUen 179.1. 

Smoux ivAaiNrxttiHT, voyex ActKcocilT (Skhodx v]. 

SicKLEH. lUtérnteur aaion 1810. 

SiMU-Li, architecte romain 1S09. 

SiMÉON . niiuistre Irançai* 1821 . 

SlOB&HG, prorcsseur à Lunden. en Suède 1804. 

SluncK, nrtitie angUi» 1809. 

Société du dii.ettakti de Londrc* 1814. 

SpE!ir.EH^iKiioi>i! (lord), vovaj^riirnnglnii 1815. 

St^hnati BuLCAni.cnpilnine du génie 1819. 

StknuiII., voyageur 1629. 

Stkwaht, négociant el voytigeur anglais 1830. 

Stie(.litz, arcliilccle et antiquaire allemand. . . . 1801. 

Stoddabt, voyageur anglais 1830. 

Stcaat, voyE^eur anglais 1820, 

T 

Tartabuilo . capuciii. artîïle de Minonjue I8I8. 

Teuili.KH. c.ipilaino du '^énip frani^iiis 1813. 

Texied, voyageur français 1834. 

TuÉvENiN , acaJ<!'micien français 1822. 

TuiÉBAUT DE Bëhneaud, bibliothi^caire de la bi- 
bliothèque Mazarine 1802. 

ToRciA. Libliolhé«aire du rai de Naples 1802. 

Tbicon , antiquaire de Smyrnc 1808. 

Tbomelin, voyageur an^^aJs 1819. 

V 

Van Skhep, négociant hollandais. . 1814. 

Vaudoïeb, architecte français 1832. 

Velasquez, architecte espagnol 1792. 

Vehgez . onicier frauç^s 1826. 

Vejpicnani , artiste italien 1830. 

ViALLA DE SomuiÈbes, colonel français 1810. 
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ViOT, consul français à Barcelone 1805. 73 

ViscoNTi , antiquaire italien et membre de Tlnstitut 

de France 1800. 6a 

Vlaîco , antiquaire de Corfou 1816. g6 

w 

Walpolb, voyageur aurais 1820. loA 

Weinbrbnner, architecte allemand 1805. 7a 

Westphall , voyageur prussien 1830. 116 

WiELAND, associé étranger de llnstitut de France, 

littérateur saxon 1805. 7a 

WiNKELMANN , antiquaire allemand 1802. 66 

WiTTiNGTON, voyageur anglais 1820. io4 

WoRDS-WoRTH , voyaj^eur anglais 1830. 1 14 

Wyse, voyageur anglais 1819. 101 



LISTE 



DES DESSINS ENCADRES, FAISANT PARTIE DE LA COLLECTION 

PÉLASGIQUE. 



A. Origine de la conslruction cydopéenne (Tableau peint sur 
toile). 

Les denîns ci-après désignés , au nombre de trente-dnq , sont Fonvrage de plu- 
sieurs auteurs , entre autres : M. Miooleton , paysagiste américain ; M** Dioiici , 
paysagiste romaine ; Gioktotaboi , dessinateur roniain , et Gromoiiit , ingénieur 
GroDçais. Tous ces dessins sont rangés et numérotés dans Tordre suivant : 

1 . Vue de Rome, prise sur le Monte Mario. 

a. Vue de Rome, prise du sommet du Monte Cavo. 

3. Carte du mont Circé, dressée par Tingénieur GrongneL 

4. Lac d'Albano, i** vue. 

5. Lac d*Albano , a* vue. 

6. Albano. Vue de la route qui conduit au lac. 

7. Vue de la grotte du couvent des Gipucins , à Albano. 

8. Nymphseum ou Nymphée , sur les bords du lac d^Albano. 
1). Emissaire ou déversoir du lac de Némi. 

10. Vue d*une ancienne tombe, près de Bovilae, aujourd'hui 

Marino. 

1 1 . Lac de Giuliano. 
iQ. Vue d*Atina. 

1 3. Mur très-ancien d* Atina. 
là' Vue d'Arpino. 

i5. Porte en ogive de la ville vieille d*Arpino, monument plas- 
tique ou ilguré , n** XL 

16. Mur de la ville vieille d*Arpino. 

17. Vue d'Alatri. 

1 8. Extérieur de la grande porte cyclopécnnc de Tancienne cita- 

delle d'Alatri , n- Xll. 



34A 



LISTE DES DESSINS. 



ig. Intérieur delà même porle. 

lo. Pelile porte cjclopéeiine de la cifadelle d'Alati-î , ii' \UI. 

31. Mur de la citadelle d'Alniri, avec deux entrées oppasée*, 4 

vue de l'évêché , n° XV. 
33. Vue extérieure de la porte San-Pîeiro, à Alatri. 
3 3. Bas-relief inibrrae, remarquable par son antiquité, sculpta 

sur le mur cydopéen d' Alatri. n° XJV. 
a/). Vue deFcrenlioo. du cûlé de l'antique porte Snngui 
35. Vue de la porte Sanguinaria, à Perentino, n* X.V1. 
a6. Mur iréï-aiicieii de Ferenlino, n° XVII. 
37. Entrée de l'antique citadelle de Ferentino, aujourd'hui l'évA" I 

elle. 
a8. Porte de sortie de la citadeile de Ferentino. 
2^. Vue d'un temple romain fondé sur les murs d'un ontïq 

hiéron,àSegni.n°XVUI. 

30. Poterne cydopéenne à Segni, n° XX. 

31. Porte cyclopéenne Se<;ni. 
33. Vue générnle de la «lie de Cora. 
S.?. Ruines du temple d'Hercule, à Cora. 
3i. Vue générnlL' du site de l'ancienne ville de Norba. 
35. Eitérieur do la grande porte cyclopéenne, à Norba. 

3G. Ituinos de la vilk de Nynipha , aujourd'liui Vosford . dan^ h 

Cliersonèse. mainlenani la Crimée, 
37. Tableau comparatif des généalof;ies royales et des synchro- 

nismes de l'hisloirc des temps héroïques de la Grèce. 

par M. Pelil-i\adel. 
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iELiANUS. Opéra omnia quœ exstanL Ed. GesDems. Tiguri, i556; 

in-fol. 
Anthologia veterum latinorum epigr. et poem. Cura Burmanni se- 

cundi. Amstelodami , 1773; a vol. iD-4*. 

» 

Apollodorus. Bibliotheca. Edition grecque et française de da- 
vier. Paris, i8o5; a vol. in-8*. 

Appianus. Historiés romanm, cum notis H. Stephani. Parisiis, 
ibga; in-fol. 

Aristoteles. Opéra, ex recensione Bekkeri. Berolini, i83i; 
2 vol. in-4*. 

AscoNius. ( Vi(2e CiGERo). 

Au SON lus. Opéra, cum notis variorum. Amstelodami , 1671; 
În-8V 

B 

BihUa latina. Ed. Sabatier. Remis, i7&3; 3 vol. in-fol. 



CiESAiL Quœ exstant omnia, Editio variorum. Amstelodami, 1670 ; 

inS". 
CiGERO. Opéra oiiwia, cum annotalionibus Asconii et delectu 

commenlariorum. Ed. Jos. CMivetus. Parisiis, 17^0; 9 vol. 

in-A'. 
Cluverius (Philippus). halia anliqua. Lugduni Batavorum, 

i6a4; 3 vol. in-fol. 
Cx)RNfiLius Nepos. Vitœ. Editio variorum. Lugduni Balavorum , 

1676; in-8'. 




CrauCDS Akcokit&HUS. fyiyrammala rejKrla )>er [Ujricuiu. 
.7471 in-foi. 



DicsABGllDS. Stalai Grœciw. [ In Gcographia^ volci«» ïcriptore» 

^dfct minores, Oionia- , 1 70^ ; à vol. il 
DioDORtis SrcLLVs. Bibliolheca hUlarica. Ed. WcsseUiugius. 

Amtlclodami , 17^6: 1 vol. in-fol. 
UlocBNBs Laeutids. De vitis, Jogmatihai pkihiopfutrum. Ed. 

Mciiagius. AmsU'Iodaau , iGgi; 3 vol. in-/i°. 
DiOifVSiOS Halicabmasseums, Scripta omnia. Ed. Frîd. Sylbur- 

glus. Li])si.ii, 1G91; in-fol. 
DioNtsms Pbeubgcta. Orbù tietcriplio. [In Gvographios *ctore» 

«tn'plores graeci minores. OxoDim. i7o3i h vol in-â*. ) 



Epitohe Livii. [Vide Livius.) 

EcniPiDES. Qaie fxititnt omiiia, cuni aiiiiolalioiiibus scholiaslis. 

Ed. Musgrave. Oxoni, 1778; à vol. in-â°. 
EcsBDiDS. Pnepamlio et âeinolulratio evangelicœ. Ed. Vigcnis, 

Paristis, 1&1S: a vol. in-fol. 
Chronicoram libri (/uo. Etliderunt Malus et Zofarabus. 

Mediolani, 1818; in-A'. 



Fkontiiios. D» Aquœdaclibiu et Colomii. Ed. Pauviniiu. Parisiîs , 
i588; ia-8'. 

. Slrale^emalum et itraUgelicon libri IV, cnm vcteribus 

de re militari scriptoribus. Edilio variorum. Vesalie, 167O; 



Gellius (Adlds) Noclei tillicœ. Ed. Jac. Proosl. Pari^iis, 
ir.8i;i.iû'. 
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IIerodotos. Masœ, seu hittoriarum libri IX. Ed. Schweighaeu- 

seri. Argentorati et Parisiis, 1816; 6 vol. in-8*. 
Hbsiodds. Qua exstant, ex reccnsione Gnevii et Heinftii. Ams- 

telodami , 1 70 1 ; in-8'. 
HoMBBUS. Iha» et Oàyma. Ed. Barnes. Gantabrigiœ, 1711; 

a vol. m-W^, 
HoBATiDS. Oftra, cum notis varioram. Londini, 1798; 3 v<d. 

in-4®. 



Justin ua. HiHoriœ Philippicœ, Ed. CanteL Parisiis, 1677; in-A*. 
JuvEMALis. Satirœ. Ed. Rupertus. Lipsiœ, 1801; a vol. in-8*. 



LiBEBALis (Antoninus). Transformationum congeries. Ed. Xy- 

lander. Basileae, i568; in-ia. 
Livius (Titus). Historiarum libri qui exttant, cum epitome. Ed. 

Crevier. Parisiis, i735; 6 vol. in-4*. 
LcGANUS. Pharsalia. Ed. Oudendorpius. Lugduni Batavorum, 

1728; in-4*. 

M 

Macbobius. O^ra. Ed. Meursius. Lugduni Batavorum, i6a8; 

in-8'. 
Mabtialis. Epigrammata* Ed. G)rD. Schrevdius. Lugduni Ba- 

tavorum, 1661; in-8'. 
Mêla (Pomponius). DeOrbis situ. Basileœ, i5&3 ; in-fol. 
MosGHUS. Idyllia, ( In Poets minores gneci. Ed. Gaisford. Oxo- 

nii, iSiâ; k vol. in-8*. ) 

G 

OviDius. Opéra omnia. ¥A. Burmannus. Amstdodami, 1727; 
4 vol. in-4'. 
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Paosahias. De «/u Gruciic. Édiûoii grecque cl française de Qa- 

YÎor, Paris, i8i4; 6 vol. in-8". 
Patto JuDJBus. Onutia qnie Kcitant opéra. Ed. Gelenius. Lulelix 

Parisiorum , i6^o: iu-fol. 
Pi.ADTDS, Opéra otniùa, cum Dolis varioruni. Ed. Jacub. Ope- 

rnrius. Pansus, 1079: a vol. in-4*. 
Pi.iNiua. Hiitoria nataralit. £d. Harduinus. Parisiis. i^aSi 

3 vol- in-fol. 
Pi.UTAflCBD». Opéra omnia. Ed. Xybtidcr et Hualdus. Luteti» 

Parisioniin, iGa^; a vol. În-Iiil. 
PoLVBiDS. Huioriarwn Ubri qui tafvnitnt. Ed. Casauboiiuft. Pari- 

ftiiï. 160Ç)'. iu-fol. 
PnisciANi'S. Opéra. Plorcntis. i55&; in-A*. 
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RuTiLiDs NoMATiANns. îiinerariam. Bononûe. i590i in-A". 

S 
ScALiGEit (JosBPHCS j. ConjectoMa in Tertntiam Varronem, de 

hngaa latina. DurdrechU. 1619; in-S'. ( Vide Varro.) 
SciiOLiASTEs EuRipiDis. ( rit/eEDHiproBs. } 
ScYLAi. Peripltts. cum tralatione et castigationibus. Ed. Isa. 

Vossii. Amslelodami , i639:ia-V. 
ScTHNoa. Orbii dsKriptio. { In GeographÎK veteres scriptores 

grxci miaores. ) Oxoniœ, i7o3i & vo), in-8°. 
Seneca {Lucius Annaus]. Tragœdiic. Ed. Schroederus. Delpliis, 

1758; a vol. in-4*. 
SiLius Italicis. De Bello puitico. Edition lalioe et française de 

Lefebvrc de Villebrune. Paris, 1781; 3vol. in-13. 
SoLiNUS. Polykùlar. Basilea;, i5i3; in-fol. 
Sr&pnANUS B1ZANT1NOS. De Urbibas. Ed. Abr. Berkelius et 

Jacob. Gronovius. Lugduui Balavorum, 1688; in-fol, 
Stbabo. ïiernm jeojrrjpAicaram Ubri XVH. Etlitio variorum. Ams- 

telodami, 1707; in-fol. 
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And. Dukenis. Biponti, 1788; 6 vol. in-8*. 
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variorum. Leydœ, 1736; in-4*. 
Varro (Terentius). Opéra omnia, Elditio variorum. Durdrechti , 

1619; in-8*». 
Velleius Paterculus. Historia romana. Ed. Riguez. Parisiis, 

1675; in-4*. 
ViRGiLius. Opéra omnia, cum notisRiixi. Parisiis, 168a; in-V* 
ViTRi'Vius PoLLio. De iérc^tec^nra. Amstelodami , 1649; in-fol. 



Xenopbon. Opéra quœ estant omnia. Ed. Dodwellus. Oxonii. 
1 7o3 ; 7 vol. in-8*. 
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